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L EXPOSITION DE CHICAGO 


(TROISIÈME ARTICLE !.) 


L’ ARCHITECTURE EN AMERIQUE ET À LA « WORLD’S FAIR » 


(suite) 


Le Portique d’entrée de 
l'Exposition de Chicago rap- 
pelle par ses proportions 
cette superbe ordonnance 
corinthienne qui précède si 
majestueusement la grande 
basilique de la capitale du 
monde chrétien; les deux 
pavillons qui le terminent 
sont incontestablement et 
de beaucoup les œuvres les 
mieux étudiées parmi celles 
qui cherchent leurs inspi- 
rations dans l’art antique 


et dans celui de la Renaissance. Mais, pourquoi les balustrades qui 
couronnent le tout sont-elles surmontées d’une profusion de statues 


1. Voir Gazette des Beaux-Arts, 3° période, t. X, p. 237 et 416. 
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dont la silhouette est aussi compliquée que peu rassurante et qui 
paraissent prêtes à perdre l'équilibre au souffle des tempêtes d’un 
lac rarement clément ? 

Pourquoi surtout ce petit arc de triomphe que les proportions 
monumentales du portique rendent encore plus mesquin, alors que 
l'on eût rêvé la Porte Marine de l'Exposition recouverte par quelque 
gigantesque arcade digne de cette Amérique qui ne doute de rien? 

N’etit-il pas même beaucoup mieux valu interrompre franchement 
le portique et laisser librement apercevoir l'horizon infini du lac 
que partout l'on s’est appliqué à cacher comme si Chicago était 
honteuse de cette mer qui n’en est pas une? Après tout, peut-être 
a-t-on voulu que rien ne vint détourner l'attention des visiteurs du 
spectacle qu’on leur avait préparé? Peut-être a-t-on craint l’attirance 
particulière qu’exerce sur notre œil la vue de l’immensité au point 
qu'il se fixe obstinément sur elle et ne peut plus s’en détacher ? Et 
puis, si vaste que soit l'œuvre de l'homme, n’etit-elle pas paru bien 
mesquine à côté de celle de la nature? 

Quelque discuté qu’il soit à cause de sa place, le péristyle qui 
précède l'Exposition du côté du lac n’en est pas moins l’une des 
meilleures œuvres, sinon la meilleure que nous soyons appelé à y 
rencontrer. Elle fait grand honneur à son auteur, M. C.-B. Atwood, 
de Chicago, auquel nous sommes d’autant plus heureux de décerner 
cet éloge, que nous le trouverons ailleurs coupable d’un plagiat peu 
pardonnable à un homme de talent. 

A droite de l'entrée, le Palais des Manufactures étend jusqu’à perte 
de vue la masse de son immense nef, aussi large que notre Galerie des 
Machines, dont elle n’est qu’une assez malheureuse imitation, et de 
vingt mètres plus haute qu’elle, entourée de bas côtés dont la façade 
extérieure présente une succession monotone d’arcades très simples 
interrompue sur les axes et dans les angles par des pavillons repro- 
duisant textuellement les arcs de triomphe de la Rome antique. i 


Ici pas le moindre effort d’imagination ni de composition, pas 


une idée neuve, tout est copié: depuis les décorations des tympans 
des arcs jusqu'aux socles des mats sur la balustrade que notre 
confrére et ami M. Formigé ne retrouverait pas sans tristesse repro- 
duits par des ouvriers malhabiles. 

Nous n’insisterons pas sur l’intérieur, qui est certainement, de 
tous les palais de la World’s Fair, celui qui estcomposé avec le moins 
d'entente des exposants, ni sur ce malheureux premier étage, situé 
à peine à six mètres au-dessus du rez-de-chaussée, qui étend sur 
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tous les bas-côtés son ombre malencontreuse et contraint à y faire 
usage de la lumière électrique en plein midi. Ce palais a été con- 
damné par tous ceux qui ont été appelés à s'y installer, et nous 
croyons qu’il prouve pour la seconde fois, d’une façon tout à fait 
définitive, que le systéme des nefs colossales est absolument défavo- 
rable aux produits exposés, surtout lorsqu’il s’agit des industries 
dart. Il faut en réserver l’usage pour les gares de chemins de fer, 
où elles sont bien plus à leur place. 

M. Geo.-B. Post, de New-York, a voulu amplifier et habiller notre 
galerie des Machines, il n’a produit qu’un Palais de l’Industrie 


presque aussi manqué que son ancêtre, celui des Champs-Elysées. 


En arrière du palais des Manufactures, c’est-à-dire après avoir 
traversé le bras droit du canal, se trouvent les palais de l'Électricité 
et des Mines, traités l’un et l’autre dans une architecture bâtarde, 
inspirée des Thermes romains et de la Renaissance italienne. 

Au palais de l’Electricité, MM. Van Brunt et Howe, de Kansas- 
-City, se sont appliqués particulièrement à mouvementer leur 
silhouette, à rendre leur architecture aussi légère que possible tant 
à l'intérieur qu’à l'extérieur. Les pignons qui terminent les vaisseaux 
de la nef centrale en forme de croix grecque, sont flanqués de deux 
pylônes carrés supportant des campaniles percés à jour qui don- 
nent à l’ensemble un aspect d'église italienne du xvrr° siècle. Aux 
angles, les mêmes pylônes surmontés des mêmes campaniles viennent 
encore déchiqueter la silhouette et déconcerter l'œil, que les lignes 
très calmes et très reposantes de l’ordonnance inférieure préparent 
peu à une pareille abondance de pinacles et de clochetons. 

Par opposition avec ses voisins, auxquels on doit reconnaitre une - 
certaine légèreté de main, M. S.-S. Beman, de Chicago, auquel est 
échu le soin de loger les Mines et la Métallurgie, s’est laissé entraîner 
un peu loin dans l'expression de puissance qui convenait d’ailleurs 
assez bien à son sujet. Son architecture se ressent visiblement de la 
pesante main de fer qui s’étend sur l’art allemand moderne, et couvre 
d’un voile de tristesse et de lourdeur les œuvres de ses plus brillants 


t 


artistes. 


A gauche de l'entrée et faisant pendant aux trois édifices dont 


* mous venons de parler, sont installés : l'Agriculture et les Machines. 


Encore deux grands palais; dont le premier est placé symétrique- 
ment à celui des Manufactures, tandis que le second occupe à lui 
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seul une surface égale à celles de l'Électricité, des Mines etde la voie 
qui.les sépare. : 

L’Agriculture, œuvre de MM. Mac Kim Mead et Witehouse, de 
New-York, fait par sa richesse une bien curieuse opposition avec son 
vis-a-vis. 

Alors qu’aux Manufactures, la ligne droite et la monotonie sont 
érigées en principe, à l'Agriculture, les mouvements, les saillies, la 
complication semblent avoir été particulièrement recherchés. 

Comme point de départ : toujours Rome, toujours les Thermes. 

Au centre, un porche surmonté d’une attique et d'un fronton 
derrière lequel s’élève un dôme en forme de calotte surbaissée; aux 
angles des larges pavillons massifs, et pour les réunir, une série de 
neuf arcades interrompues de trois en trois par des pylônes se 
profilant jusque dans la corniche. Sur toutes ces saillies qui par elles- 
mêmes coupent, mouvementent et même déchiquettent la façade, une 
profusion de groupes au milieu de laquelle il est impossible de se 
reconnaitre à distance. Des bœufs mugissants, des chevaux qui se 
cabrent tenus en main par des figures ailées, des aigles, des groupes 
de femmes lançant des fleurs et des couronnes dans l’espace, tout cela 
s’agite et se détache sur le ciel, à des hauteurs inquiétantes, avec 
des allures plus désordonnées que décoratives. 

Ce-n’est pas d’ailleurs ici aux architectes seuls qu'il faut s'en 
prendre. Tout au plus pourrait-on les accuser, connaissant le peu 
d'expérience des sculpteurs américains, de leur avoir laissé la part 
aussi belle. 

On a semé, partout sur les quais, sur les ponts, sur les escaliers, 
des groupes d'animaux et des figures d’une naïveté et d’une prétention 
qui étonnent. Les sculpteurs animaliers surtout paraissent avoir 
pour idéal décoratif les sujets empaillés des musées d'anthropologie, 
et c'est une bien pénible surprise de rencontrer à chaque détour 
d’allée ces ours, ces tigres, ces élans ou ces buffles qui sont aussi 
maigres que s'ils avaient erré pendant des mois dans les Pampas. 

Ce serait une injustice toutefois de ne pas accorder une mention 
flatteuse à M. Mac Monnies, — qui d'ailleurs vit au milieu de nous, — 
dont la fontaine monumentale, peut-être un peu trop proche 
parente de celle de Coutan, au Champ-de-Mars, contient des morceaux 
de superbe allure. ) 


C’est à gauche de cette vaste composition qui forme le fond de la 
grande piéce d’eau centrale, que se trouve le « Machinery Hall », 
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palais des Machines, qui est certainement l’un des plus intéressants 
édifices de la World’s Fair. 

MM. Peabody etStearns, de Boston, ont beaucoup étudié la Renais- 
sance espagnole, ils se sont même peut-être un peu trop souvenus, dans 
la décoration de leurs coupoles d'angle, de ses richesses compliquées 
et de son amour pour le petit détail. Mais on ne peut que louer sans 
réserve leurs grands porches d'entrée, bien détachés sur un large 
nu reposant l'œil et le conduisant sans effort aux deux campaniles 
ajourés dont les flèches aiguës pointent délicatement vers le ciel et 
viennent supporter de légères figures qui, sans contorsions cette fois; 
ouvrent leurs ailes et semblent pretes à s'envoler dans l'infini. 

L’ordonnance générale de la façade se compose d'une simple 
galerie d'ordre corinthien, entourant tout le palais, dont le rez-de- 
chaussée percé d’arcades vigoureuses fait une juste opposition avec 
les finesses du premier étage. Tout est bien senti, fin de détail, pas 
trop grand d'échelle, et gagnerait certainement à ne pas se trouver 
dans le voisinage des énormités qui l'entourent. 


Nous n’avons pas encore parlé du Dôme, de cette coupole isolée 
au milieu de la large esplanade qui s’étend en arrière de la pièce 
d'eau, depuis la fontaine monumentale jusqu’à la gare centrale. C’est 
qu'ici nous avouons sincèrement notre embarras. 

Nous ne sommes plus en présence d’un inconnu, il s’agit de dis- 
cuter l’œuvre d’un maître, d’un homme quia contribué plus que tout 
autre au développement de l’architecture en Amérique depuis un 
demi-siècle et qui s’est signalé aussi bien par ses œuvres que par son 
amour pour notre pays, où il a fait ses études. Nous voudrions parler 
de M. Richard M. Hunt, de New-York, avec la même franchise que 
nous l'avons fait jusqu'ici, et nous craignons que notre respect et 
l'affection que lui portent beaucoup d’entre nous, ne nous en laissent 
pas la liberté. 

Cette œuvre capitale qui domine de sa haute taille tout le Jackson- 
Park, témoigne hautement de la science et de Vhabileté de celui qui 
l’a conçue. Il n’y a plus ici ni maladresses qui choquent, ni fautes de 
détail qui dénoncent l’inexpérience de l'architecte. Tout est pondéré, 
voulu et d’un équilibre parfait. Chaque partie est savamment étudiée; 
la courbe du dôme est heureuse, sa décoration brillante présente par 
certains points des analogies (lointaines d’ailleurs) avec le Dôme des 
Invalides; en somme, il serait difficile de formuler une critique 
précise. D'où vient cependant que l’œil n’est pas satisfait ? 
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Cela tient, croyons-nous, à ce que le point de départ est mauvais. 
Faire du palais de l'Administration un dôme de proportions supé- 
rieures à celles du Panthéon, sous prétexte d’y donner des fêtes, qui 
d’ailleurs n’y ont jamais eu lieu, c’est se condamner à rejeter les 
bureaux dans des annexes que l’on sera bien forcé d’étendre de façon 
à y trouver quelque place. De là, ces quatre pavillons d’angle qui, 
voulant épauler la partie centrale, finissent par l’écraser tellement 
que les entrées pratiquées dans ses axes ont l'air d’être au fond 
d’une impasse. C’est en outre donner aux soubassements une impor- 
tance et un développement vertical tels que la haute colonnade qui 
enveloppe le dôme n’arrive plus à les dominer. 

Est-ce bien la faute de l'artiste, auquel on a posé un problème 
insoluble? Nous ne le croyons pas et nous pensons même qu'il y en a 
peu parmi les plus habiles qui s’en fussent mieux tirés. 

La seule critique qu’il nous semble possible de lui adresser est 
relative à la partie supérieure de la coupole. Pourquoi ne l'avoir pas 
terminée par un campanile, un pinacle, un épi quelconque, qui arrête 
la ligne et en souligne le sommet? On éprouve une sensation étrange 
de non fini, dont il est impossible de se défendre et que tous les 
raisonnements du monde n’arrivent pas à expliquer. 

Si c’est un essai, pour faire autrement que nos devanciers, que 
M. Hunt nous excuse de lui dire franchement qu’il n’est pas heureux. 


Ce serait fatiguer nos lecteurs, qui déjà n’ont peut-être pas manqué 
de trouver un peu aride cette longue étude des principaux monuments 
de la World’s Fair, que de passer en revue les unes après les 
autres les innombrables constructions qui s'élèvent de tous côtés : 
Palais des États d'Amérique, pavillons des nations étrangères et 
d'un certain nombre de grands industriels, villages autrichiens, 
allemands, irlandais, turcs, dahoméens, etc., qui se succèdent au 
milieu de l'immense surface des pares, dans lesquels il faut une foule 
de sept cent mille personnes pour que l’on s’y écrase un peu. 
Nous signalerons donc seulement en passant la belle coupole de 
verre demi-sphérique de l’exposition d’horticulture, dont l’auteur, 
M. V. L. B. Jenney, a su tirer un excellent parti, que gâtent un 
peu les mauvaises proportions des pavillons d'entrée et la déplorable 
exécution d’une frise en bas-relief, aussi haute que les arcades 
qu’elle couronne. 

Nous ne manquerons pas aussi de reconnaitre au passage le palais 
des Beaux-Arts que tous les élèves de l’École ont vu défiler sous leurs 


448 GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


yeux dans le recueil des Grands Prix de Rome et dont la copie 
textuelle, due à M. Ch.-B. Atwood, est peut-être un témoignage très 
flatteur de notre supériorité architecturale, mais ne fait pas’ grand 
honneur à l'imagination de l’artiste qui a su composer le péristyle 
dont nous avons parlé he haut. © - ie #3 


Revenons sale aux deux œuvres que nous avons déjà 
signalées au commencement de cette étude et qui sont, sans conteste, 
les plus originales et celles qui attirent le plus les regards de ceux 
qui cherchent les manifestations nouvelles. 

Nous voulons perler des deux palais. de la ‘Transporta ion et des 
Pècheries. 2 i: 

La Transportation, ou, pour parler d'une façon moins américaine, 
le palais des Transports, œuvre de MM. Adler et Sullivan, rompt 
brusquement la monotonie des blancs et vient jeter dans l’ensemble | 
une note de couleur violente ie suffirait à elle seule à lui attirer 
tous les regards. AE RER : 

Disons bien vite qu'ils n'y perdent rien et que l’'ingéniosité de " 
décoration mérite l'attention qu’on lui accorde d’abord malgré soi. 
Que l'on se figure un long mur nu percé d’ares sans aucune moulure, 
couronné par une dalle carrée haute et saillante, ornée sur sa face 
d'une de ces ingénieuses frises de feuillages qui sont pour ainsi dire 
la marque personnelle de Sullivan. La façade entière est peinte d'un. 
ton rouge très vigoureux, servant de fond, sur lequel se détachent 
des ornements dans lesquels dominent les jaunes et les verts, d’une 
inspiration manifestement orientale, mais franchement modernisée, 
par deux hommes de talent, MM. Héaly et Millet, peintres décora- 
teurs, qui se sont déjà signalés à Chicago par de nombreuses œuvres 
du plus grand intérêt. : | mar, St D 

Sur cette ornementation viennent s ‘appliquer de grandes figures 
ailées, d’allure primitive, oie d'une façon très i D tn les 
génies de la Science. , vat. PCA 

Au centre du palais s'ouvre la Porte d'Or conçue dans le eee 
esprit et dont nous donnons ici une reproduction, parce que malgré 
tous ses défauts, on ne peut se refuser à y reconnaître une très grande 
imagination dans les détails, une hardiesse peut-être excessive dans 
la composition et une originalité qui s'affirme sans hésitations. © 

Prendre comme point de départ de la porte principale du palais 
des Transports une entrée de tunnel et la traiter avec une franchise 
et une rudesse telles que l’idée initiale reste suffisamment sensible, 


DU PALAIS DES PÈCHERILES. 


DÉTAIL DU PORTIQUE 


(Exposition de Chicago.) 
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trouver pour la décorer une série d’ornements assez brillants pour 
luidonnerunerichesseétonnante sans dénaturer en rien lasauvagerie 
des lignes, oser revétir le tout d’une patine métallique or et argent 
qui lui donne l’aspect d’une gigantesque pièce d’orfevrerie; cela 
n’est pas banal. 

Ce n’est peut-être pas de très bon goût, ce n’est ni très pur, ni très 
logique, mais, au milieu du vieil arsenal des colonnes et des frontons 
remué par les auteurs des œuvres que nous venons de passer en revue, 
il serait injuste de ne pas accorder une attention toute particulière 
à cette tentative d'artistes qui veulent quitter les sentiers battus. 

Très intéressant aussi au même point de vue, le Palais des Péche- 
ries se distingue par des qualités d’un autre ordre. 

M. Henry Ives Cobb, de Chicago, n’est pas un aussi intransigeant 
novateur que ses deux concitoyens, il ne cherche pas comme eux ces 
oppositions violentes de lignes et de couleurs, il n'a pas de ces 
audaces qui ne sont guère compatibles qu'avec un certain mépris de 
l’arrangement des détails. ; 

Nous sommes ici en présence d’un délicat, d'un curieux chercheur 
qui veut donner sa note personnelle jusque dans les plus intimes 
parties de sa composition, mais qui tient avant tout à ce qu’elle ne 
choque personne. 

Le palais des Pécheries se compose d’un bâtiment central où 
sont exposés les parties techniques de l'Exposition, les produits et 
les accessoires de la pèche. Ce bâtiment est relié, par une galerie 
légèrement courbée, à deux pavillons circulaires où sont installés 
de superbes aquariums qui contiennent les poissons des espèces les 
plus curieuses et les plus variées. Une foule incessante s'écrase 
devant cette merveilleuse exposition d'animaux aux formes les 
plus étranges, se mouvant avec grâce au milieu des plantes marines 
qui leur sont chères, dans de larges cuves en verre qui laissent toute 
liberté à leurs mouvements. 

Mais, après les avoir longuement admirés, ce n’est pas sans un 
certain étonnement qu'elle s'arrête à la sortie devant la façade 
du monument et qu’elle y retrouve, se jouant dans les chapiteaux, 
serpentant le long des colonnes, s’enroulant pour former des balus 
tres, toute cette faune et toute cette flore marine qu’elle vient de voir 
s'agiter vivante devant elle. 

La facade en elle-même est d'une unité et d’une simplicité 
voulues. Une sorte de cloître formé d’une infinité de petites arcades 
portées sur des colonnettes l'enveloppe de ses lignes fermes et déli- 
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cates et se répète au-dessus du toit pour entourer à nouveau toute la. 
partie supérieure. L'aspect est celui de ces beaux couvents du temps 
où l'Italie, rétive a l’art gothique, n’avait point encore trouvé sa voie 
dans le retour vers l’ancienne Rome, et vivait sous l’influence des 
souvenirs lombards et byzantins. 

Mais si intéressante qu'elle soit en elle-même, l’architecture 
générale de l'édifice n’est rien auprès des détails auxquels elle sert 
de prétexte. Les chapiteaux et les colonnes ont reçu chacun une 
décoration différente, composée de plantes marines, d'accessoires 
de pêche, de poissons dont les formes bizarres ont précisément servi 
à fournir des motifs très imprévus, tous plus heureux les uns que les 
autres, d’une originalité qui charme et d’une variété qui étonne. 

On s’attendait peu à trouver ici un pareil débordement d’habileté 
et une telle science de l’arrangement doublés d’un goût aussi sûr. 

M. Ives Cobb est un artiste maitre de lui, et nous le saluons 
d’autant plus volontiers que, pour qui a bien voulu lire attentive- 
ment cette longue causerie sur l’architecture aux Etats-Unis, il est 
malheureusement certain qu’il y a encore en Amérique plus d’hom- 
mes qui la considérent comme une profession que comme un art. 

Mais, prenons garde, il y a déjà çà et la quelques tempéraments 
plus solidement trempés que les autres qui résistent victorieuse- 
ment a cette sorte de dépression des cerveaux qu’a causé la 
recherche exclusive de l’argent. C'est peut-être au moment où ceux 
qui se sont tant acharnés à sa conquête sentent tous leurs trésors 
leur échapper par suite de la dépréciation du métal, que va com- 
mencer en Amérique, non pas la Renaissance, mais la Naissance 
d'un art qui doit être la résultante directe de tout ce que sait 
l'Europe et de tout ce que veulent ceux de ses enfants qui sont allés 
par delà l'Atlantique chercher la liberté qui leur manquait, et l’es- 
pace qu'ils ne trouvaient plus. 


LA À 
LES BEAUX-ARTS: 
Le but de l'étude que nous avons entreprise étant surtout de 
montrer que, loin d’être en tout notre tributaire dans les questions 


d’art, ’ Amérique ne songe qu’à se passer de notre concours, il était 
naturel d’insister longuement sur l’art de bâtir. C’est en effet la pre- 
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miére forme sous laquelle ces tendances soient appelées & Se mani- 
fester et c'est encore à peu près la seule. 

Nous avons, au cours des observations que nous ont suggérées 
les palais de la World’s Fair, noté au passage l'insuffisance pres- 
que complète de la sculpture américaine, et nous n’avons eu qu’une 
seule fois l’occasion de mentionner la peinture en parlant de 
MM. Healy et Millet, les décorateurs de la « Transportation. » 

C'est que la peinture joue en Amérique un rôle assez secondaire 
dans la décoration des palais et presque nul dans celle des habi- 
tations privées. D 

Il n’y a d’ailleurs là rien que de très naturel pour qui se rend 
compte de ignorance profonde où se trouve encore le peuple améri- 
cain de tout ce qui touche aux questions d'art. 

Ce n’est pas la volonté de quelques-uns qui a donné naissance à 
cette grande poussée architecturale, à cette éclosion d'artistes qui 
ont, plus instinctivement que volontairement, ouvert une voie nou- 
velle. C’est un besoin résultant de l’évolution qu’accomplit l’Amé- 
rique. 

Mais, pour que le même besoin y provoque la naissance d’une 
peinture et d'une sculpture exclusivement nationales, il doit encore 
s’écouler un certain temps qui est nécessaire pour surmonter des 
obstacles auxquels se heurteront les efforts de plusieurs générations 
d'artistes. 

En effet, s’il est impossible de commander une maison en France 
ou en Allemagne et de se la faire expédier en Amérique, il n’en est 
pas de même d’une œuvre de peinture et de sculpture. 

Jusqu'à ces derniers temps, l'Américain avait toujours entendu 
répéter que ses concitoyens étaient incapables de rien produire qui 
ait une valeur quelconque en fait d'œuvres d’art. Comme d’ailleurs il 
était lui-même tout à fait ignorant en la matière, il ne pouvait 
que s’en fier à son critérium infaillible : la valeur marchande. 

Or, puisque les œuvres d'aucun artiste américain ne faisaient 
prime sur les marchés d'Europe, où l’on s’y connait, c'est que per- 
sonne en Amérique n’avait du talent. 

Il ne lui restait donc que deux choses à faire : ou acheter en 
Europe, s’il en avait le moyen, les œuvres d'art qu'il jugeait néces- 
saires pour embellir sa maison, ou s’en passer. 

C'est à ce dernier moyen que se sont jusqu'à présent arrêtées 
toutes les personnes dont les fortunes n’atteignent pas les chiffres 
exceptionnels que font miroiter devant nos yeux les noms des Van- 
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derbilt, Jay-Gould, Mackay et autres grands acheteurs de tableaux. 

Mais si le célèbre Vanderbilt a pu facilement, sur le conseil de 
son architecte, commander 4 Paul Baudry, huit dessus de portes pour 
le salon de son palais de la Cinquième Avenue, cela n’est pas a 
la portée de tout le monde. Les modestes se contentent des belles 
gravures éditées à Paris ou à Londres. Aussi ce fut pour nous un 
véritable sujet d’étonnement d'en voir une si grande profusion, 
richement encadrées, garnissant les parois des salons, des escaliers 
et des chambres de presque toutes les habitations particulières. 

Quelle vocation, quelle force de volonté ne fallait-il pas pour 
se lancer contre un pareil parti-pris? Et cela ne donne-t-il pas 
une belle idée de la ténacité des quelques rares artistes qui se 
sont sentis assez forts pour entamer la lutte? 

Aujourd'hui, ceux-là, les pionniers, ont triomphé. Mais au prix 
de quels efforts! Et ce n’est encore qu’en venant se faire donner le 
baptème en Europe, se faire médailler chez nous, qu'ils ont pu devenir 
quelque peu prophètes en leur pays. 11] n’est plus un grand amateur 
aujourd’hui qui ne s'honore d’avoir dans sa galerie des œuvres de 
Stewart, de Sargent. de Reinhardt, Whistler et de quelques autres. 

Mais, quel que soit leur talent, il faut bien reconnaitre que ces 
derniers se consacrent surtout au portrait, à la peinture de genre et 
en général à ce que l’on peut appeler le petit côté de leur art. 

Il n’y a pas encore en Amérique de vrais peintres décorateurs 
susceptibles de collaborer utilement avec l’architecte, de soutenir et 
de parer son œuvre. 

Ceux qui font construire n’ont point senti cette nécessité de 
ne pas abandonner complètement l'architecte à ses seuls moyens 
et de lui donner des collaborateurs immédiats qui soient constam- 
ment en rapport et en communion d'idées avec lui. Beaucoup de nos 
confrères s’en sont plaints très amérement à nous, et le besoin d’une 
École nationale de peinture se fait de plus en plus vivement sentir 
pour eux. Parviendront-ils à le faire comprendre à leurs conci- 
toyens? Leur désir suffira-t-il à faire naître cet instrument indis- 
pensable? Nous voudrions pouvoir l’affirmer. 

Malheureusement il semble que, dans l'état actuel-de culture artis- 
tique du peuple américain, ce beau jour est encore bien lointain. 

On ne saurait ici se faire une idée de l'ignorance non seulement 
du peuple, mais encore de la presque totalité de la classe aisée 
en ce qui concerne les Beaux-Arts. 

N’ayons-nous pas vu la foule, qui depuis des mois passait indiffé- 
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rente devant la belle tapisserie des Gobelins exécutée sures cartons 
de Mazerolle, « La Filleule des Fées », se précipiter pour la voir, le 
jour où un loustic bien avisé persuada à un journaliste américain 
qu'elle représentait la naissance de Chicago et avait été tissée exprès 
pour la Worlds Fair! 

Comment faire comprendre à des natures aussi étrangères à l’art 
et à des esprits aussi peu ouverts à toutes les idées qu'il évoque, 
l'importance de la grande peinture décorative et le rôle qu’elle peut 
jouer dans l'œuvre de l’architecte ? 

Tous les efforts y ont échoué jusqu'ici, et nous ne pouvons que le 
constater avec regret. , 

Aussi, dans la section américaine des Beaux-Arts, après avoir 
mentionné l'insuffisance complète de la sculpture, ne trouvons-nous 
à signaler, au milieu d’un très grand nombre de toiles sans aucune 
valeur, que quelques beaux morceaux dus aux pinceaux des peintres 
que nous venons de citer. Encore leur facture dénonce-t-elle trop 
ouvertement les Écoles où ils se sont formés pour que l’on puisse les 
considérer comme réellement Américains. 

Ils le sont certes par la naissance; mais en art, Stewart, Dannat, 
Reinhardt, Harrison, sont des Français; Whistler, Sargent, Chase, 
des Anglais; Carl Marx, un Allemand, et Melchers, un Hollandais. 

C’est une vraie confusion des langues avec cette particularité que 
ces idiomes si divers sont tous parlés par des gens qui appartiennent 
au même pays. 

Seuls les graveurs, et surtout les dessinateurs, sont en possession 
d’une facture toute spéciale et très caractéristique. Le premier 
d’entre eux, Smedley, est un artiste d’une grande personnalité et 
d'un remarquable talent. 


Si nous ne pouvons trouver dans la section américaine des ten- 
dances et des idées nouvelles, avons-nous au moins chance d’en 
rencontrer quelques-unes dans les expositions des autres nations? 
Pas davantage. 

En ce qui concerne la France, l'Exposition des Beaux-Arts est 
remarquable; elle présente, c’est incontestable, une série d'œuvres 
du plus haut mérite; mais son plus grand malheur est d’arriveraprès 
tant d’autres et de ne rien nous montrer en fait d'œuvres françaises 
que nous n’ayions déjà vu et revu maintes fois. 

Elle ne fait guère en cela que suivre l'exemple de toutes ses 
ainées, les sections des Beaux-Arts des expositions universelles, qui 
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ne servent qu'à nous remettre sous les yeux les œuvres déjà connues 
par les Salons et les Expositions précédentes. 

Ce sont en quelque sorte des collections semi-rétrospectives, dans 
lesquelles chaque artiste est représenté par un plus grand nombre de 
toiles que dans les Salons annuels, mais pas toujours par ses plus 
importantes; ces dernières ayant été mises définitivement en place 
ou figurant dans des musées et des galeries particulières, d'où elles 
ne peuvent plus sortir pour reparaitre en public. 

Aussi s‘effacent-elles généralement devant la vraie « Rétros- 
pective », accessoire obligé de toute exposition internationale des 
Beaux-Arts, qui est, elle, uniquement composée de chefs-d’euvre 
formant une sorte de Tribune, dont l'éclat éclipse forcément tout le 
reste. 

La « Loan Collection » est à Chicago le véritable clou de l’Expo- 
sition. La plupart des toiles qu’elle contient sont françaises. Là, 
nous retrouvons Bastien-Lepage, Rosa Bonheur, Jules Breton. 
Carolus Duran, Cazin, Corot, Decamps, Delacroix, Gérôme, Meisso- 
nier, Millet, Rousseau, Troyon, etc., avec les plus belles de leurs 
œuvres achetées, à des prix qui sont encore dans toutes les mémoires, 
par les riches amateurs américains. Parmi les étrangers, on n'y voit 
guère figurer en bonne place que Bonington, Constable, Fortuny, 
Van Beers et Zorn. 

C’est le triomphe de la France artistique dans toute sa plé- 
nitude et l’aveu fait par l'Amérique de notre indiscutable supério- 
rité. 

Mais, si cela nous flatte, nous ne pouvons aussi nous empécher de 
regretter pour les œuvres plus récentes exposées dans la section 
française, de les voir placées à côté de ce que la France a produit de 
meilleur depuis près d’un siècle. 

C'était chose impossible de décider les artistes à se séparer de leurs 
principales toiles au moment des deux Salons de Paris, pourles envoyer 
courir les risques qu’occasionnent le transport et l’exposition dans 
des régions aussi lointaines. x 

Aussi ne faut-il pas s'étonner si l’on trouve que la section fran- 
caise de peinture n’est pas tout à fait à la hauteur de ce que l’on pour- 
rait en attendre en sortant des salles qui contiennent la « Loan Col- 
lection ». 

Elle n’en est pas moins fort complète, et les noms de Bonnat avec 
ses deux portraits du cardinal Lavigerie et de Renan, de Chartran 
avec son portrait du pape Léon XIII, de Carolus Duran, Gervex, Duez, 
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Dubufe, Rochegrosse, Detaille, Henner, J.-P. Laurens, Lhermitte, 
Pointelin, Jules Breton, Benjamin Constant, Béraud, Billotte, 
Friant, Muenier, Raffaélli, etc., sont un sir garant de sa valeur. 

Mais si nous lui adressons ce reproche, peut-étre un peu sévère, 
de ne pas contenir uniquement des œuvres maitresses, nous lui devons 
rendre cette justice qu’elle n’en tient pas moins et sans conteste de 
beaucoup le premier rang. 

Elle renferme une grande quantité de belles toiles et si nous 
n’insistons pas davantage sur elles, c’est que nous ne pourrions que 
rappeler leur succès passés aux pees des Champs: Elysées ou du 
Champ-de-Mars. 

Quant à la gravure ttsnéateé elle est représentée à Chicago par 
une exposition très importante. Nos plus habiles burinistes, nos 
principaux graveurs à l’eau-forte et nos lithographes, MM.:A. Jac- 
quet, Levasseur, Lamotte, Didier, Pannemaker, Sulpis, Bracque- 
mond, Flameng, Chauvel, Boilvin, Gaujean, Laguillermie, Guérard, 
Lalauze, Lunois, Gilbert, Sirouy, etc., dont les productions sont, 
du reste, plus appréciées en Amérique que partout ailleurs peut-être, 
ont tenu à honneur de figurer à côté de nos peintres et de nos 
sculpteurs avec leurs œuvres les plus marquantes. 


La section anglaise a peut-être, après la France, la plus intéres- 
sante exposition de peinture en raison de l’électisme de son école qui 
embrasse tous les genres. 

Au commencement de ce siècle, il était admis chez nous qu'il n’y 
avait pas d’école anglaise parce qu'il n'existait pas à Londres d’ensei- 
gnement officiel. Mais, depuislongtemps, nos voisins ont tenua prouver 
que l’art peut toujours se passer des encouragements de l'État qui. 
s'ils sont souvent utiles, constituent quelquefois des entraves, et que 
les grands artistes savent toujours se manifester avec ou sans l’aide 
des gouvernements. 

C’est en 1855 que la France daigna s’apercevoir du talent des 
peintres anglais; depuis, en 1873 à Vienne, en 1886 à Berlin, en 1889 
à Paris, leur école ne cessa d'affirmer ses efforts et ses progrès. 

Nous reprochions tout à l’heure aux expositions internationales 
de ne pas nous apprendre à nous-mêmes des choses bien intéressantes 
sur l’état de l’art francais et de n'être le plus souvent qu'un reflet 
assez pale de nos expositions annuelles. 

Il n'est que juste de reconnaitre que leur véritable intérèt et leur 

‘ raison d’être sont ailleurs. 
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Il faut les chercher dans l'occasion qu’elles nous fournissent 
d'apprécier certains artistes, et certains pays qui sont inconnus pour 
nous, parce qu'ils ne viennent pas à nos Salons ou parce qu’il n’existe 
pas chez eux d'expositions régulières. 

À ce point de vue, la section des Beaux-Arts de Chicago, quoique 
assez incomplète, ne laisse pas de fournir quelques indications 
utiles. 

En Angleterre, l'étude sérieuse et approfondie de la nature paraît 
être l'objectif principal des peintres; leur dessin est juste et serré, 
leur couleur s’efforce d’être sincère, et dans leurs tableaux de genre 
se manifeste une recherche du sentiment, nous dirions même volon- 
tiers de la sentimentalité qui leur donne une saveur toute parti- 
culière. 

Impossible de ne pas s'arrêter avec un vif intérêt devant les toiles 
de Boughton, Bramley, Clausen, Frank Dicksée, Goodall, sir Frédéric 
Leighton, Parsons, Reid et Wetherbee. __ 

Impossible surtout de ne pas admirer sans réserve les magnifiques 
aquarelles signées d'artistes qui ont fait de la Water-Colour un art 
très puissant, et dont les noms sont aujourd’hui pour la plupart déjà 
connus de nous. Allingham, Coutts, East, Hensdall, Langley et 
Rivers ont envoyé leurs plus belles œuvres à côté desquelles il con- 
vient de citer beaucoup de bonnes gravures et des dessins tout à fait 
remarquables. 

« 

L'Allemagne a également une belle exposition, et ce n’est pas sans 
un vif plaisir que l'on y constate à côté des solennités un peu trop 
gourmées d’un art officiel qu'il faudrait qualifier, non plus comme 
chez nous d’Académique, mais bien plutôt d’Impérial, une école 
réaliste. Cette école au lieu d’être purement intellectuelle comme la 
nôtre, manifeste une tendance très accentuée vers le sentiment qui 
la rapprocherait plutôt, si la comparaison est possible, de l'art anglais 
que de l’art français. 

Les trois écoles de Berlin, de Munich et de Dusseldorf, sont 
fort bien représentées à Chicago et l'on voit que l'Allemagne, 
poursuivie, là comme ailleurs, par ce besoin de faire grand et d’en 
imposer au monde qui semble être son principal objectif, a fait 
tous ses efforts pour réunir le plus grand nombre possible de bonnes 
toiles. 

Elles surprennent au premier abord par un air de famille qui 
résulte d’une tendance marquée vers les effets de faux-vieux, et une 
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recherche un peu prétentieuse de la patine qui a recouvert et doré 
les tableaux des maitres anciens. 

Peindre avec des couleurs brunes, sur des fonds bitumineux, pour 
donner a ses ceuvres un aspect que celles des grands maitres n’avaient 
certainement pas quand elles étaient neuves, est une petitesse que 
l’on ne peut que regretter. 

En dehors de ce côté de métier un peu spécial, mais dont l’im- 
portance est grande, parce qu'il donne aux œuvres de la section 
allemande un certain air de solennité et de vieillesse qui sent un 
peu le moisi, il serait injuste de ne pas reconnaître la-grande valeur 
des principales toiles exposées à Chicago. On ne peut guère leur 
reprocher qu'une trop grande conscience et une excessive rigueur 
dans l’exécution des détails qui nuisent à leffet d'ensemble et les 
rendent quelquefois compliquées et fatigantes. 

Après Lembach avec son splendide portrait du prince de Bismarck, 
on ne saurait oublier Menzel, Knauss, Fritz von Uhde, Liebermann, 
Schnars, Simm et Max Koner, ainsi que les aquarellistes Bartelstet 
Hans Herrmann. Tous témoignent hautement des efforts qui se font 
en Allemagne pour mettre la peinture à la hauteur de la situation 
que l'Empire occupe dans le monde. 


Dans la section autrichienne, nous retrouvons toutes les prinei- 
pales œuvres qui ont déjà figuré à Paris en 1889, et, si les toiles 
qu'elle contient sont peu nombreuses, elles affectent ces dimensions 
inusitées qui avaient déjà frappé les visiteurs de notre Exposition Uni- 
verselle. Elles tendraient à faire croire que FAutriche à maintenant 
presque exclusivement le monopole de la grande peinture d'histoire. 

Malheureusement, là encore nous sommes obligés de relever 
cette tendance facheuse à la lourdeur et cette recherche assez incom- 
préhensible des tonalités anciennes qui est presque un mensonge et 
qui étonne de la part d'artistes d’un si grand talent. 

Hans Mackart avec les « Cinq sens, » Brozick avec la « Déféne- 
stration de Prague », Munkaczy avec |’ « Histoire des Héros », y 
tiennent une grande place et prouvent par leur talent combien cette 
école est florissante et à quelle hauteur elle s'élève. 

L'Italie avec Boldini, Rossi, Pennachini, Tomassi, etc., a envoyé 
un grand nombre d'œuvres gaies, claires et un peu tapageuses, qui 
font un singulier contraste avec les tons sombres et rouillés des 
Écoles allemande et autrichienne. 


s 
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La Belgique dont plusieurs grands peintres se sont abstenus, 
l'Espagne qui n’a envoyé qu’un très petit nombre de tableaux, parmi 
lesquels il n’y a guère à signaler que deux toiles de Madrazo, la 
Russie dont les envois sont fort restreints, n’offrent pas grand sujet 
d'étude; non plus, d’ailleurs, que la Suède et la Norvège dont l'Expo- 
sition ne présenterait qu’un intérêt bien médiocre si elle ne com- 
prenait les œuvres d’un artiste digne de figurer en meilleure 
compagnie : le peintre Zorn dont le talent fin et délicat ne saurait 
être passé sous silence. 

Mais nous ne voudrions pas terminer sans signaler tout parti- 
culièrement deux pays qui ont fait à Chicago un-effort considérable 
et qui y ont remporté un grand succès. 

La Hollande avec Hubert Vos, Mesdag, Israëls, Ter Meulen et 
plusieurs autres artistes de grand talent, a montré une fois de plus 
combien est resté vivant chez elle le culte de l’art et combien ses 
deux Écoles, l’une classique, l’autre réaliste, tout en poursuivant un 
idéal différent, continuent à lutter bravement pour conserver à leur 
pays le rang élevé qu’il occupait autrefois. 

Quant au Japon, qui n’est plus maintenant considéré chez nous 
que comme le pays où l’on fabrique des kakémonos à bas prix et des 
vases de pacotille pour les magasins de nouveautés, cela a été pour 
nous un véritable régal en même temps qu’une complète surprise, de 
passer en revue les compositions d’une intensité si puissante, d'une 
vigueur de dessin et de caractère si étonnante que plus de soixante- 
dix artistes ont envoyées à Chicago. Ils ont prouvé que l’art japonais 
moderne est capable de faire autre chose que de la décoration de porce- 
laines, de laques ou d’étoffes et qu'il sait, tout en restant absolument 
personnel dans ses procédés d'exécution et de composition, s'élever 
à des hauteurs insoupconnées et produire des œuvres qui sont: 
encore lettre morte pour la plupart d’entre nous. 


Si nous nous sommes un peu longuement étendu sur la peinture, 
c’est qu’il y a dans toutes les sections une très grande disproportion 
entre les envois de sculpture et ceux de peinture. Il n'en faut guère 
chercher la cause ailleurs que dans les frais énormes que nécessite 
l'expédition de marbres, de bronzes, ou même de platres de grande 
dimension à près de deux mille lieues, et par suite dans l’impossibilité 
ou se sont trouvés les divers gouvernements de faire pour ces 
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derniers des sacrifices qui eussent rapidement absorbé leurs res- 
sources. 

Toutefois quelques pays, parmi lesquels il convient de placer tout 
à fait au premier rang la France, ont réussi à présenter des ensembles 
d’un bel aspect. 

Notre section française compte environ:cent cinquante œuvres, 
presque toutes de premier ordre, de Dubois, Falguière, Barrias, Caïn, 
Frémiet, Chapu, Mercié, Marqueste, Saint-Marceaux, Idrac, Moreau- 
Vauthier, Rodin, Verlet, Puech, etc., auxquelles viennent s'ajouter 
les magnifiques collections que le Musée de sculpture comparée 
envoie au Musée del’ « Art Institute » et qui, après avoir figuré à 
l'Exposition de Chicago, resteront en Amérique pour former la base 
d'une collection complète de l'Histoire de la sculpture. _ 

Est-il nécessaire de dire que cette création répond, en Amérique, 
au besoin de former petit à petit le goût du public et de lui faire appré- 
cier les services que peut rendre la sculpture pour la décoration des 
monuments et des habitations? On fonde sur elle de grands espoirs et 
tout fait supposer qu'ils se réaliseront promptement. En tous cas, 
c'est un exemple de plus de la décision, de l'énergie et de l’intelli- 
gence avec lesquelles l’Amérique sait, lorsque cela est utile, faire les 
plus grands sacrifices pour fournir à ses enfants les moyens d’ins- 
truction que le pays n’est pas assez vieux pour leur offrir par lui- 
même. 

Quand nous aurons encore signalé quelques statues des empereurs 
Guillaume I* et Guillaume IT ainsi qu'une série de bustes du prince de 
Bismarck et du maréchal de Moltke dans la section allemande où 
Von retrouve Baerwaldt, Begas, Brutt, Otto, Schott et Toberentz ; 
quand nous aurons signalé dans la section belge Van der Straeten, Des 
Enfans et Paul Vigne; quand nous aurons constaté la froideur et 
l'ennui qui règnent dans la section anglaise de sculpture et l’aga- 
cante recherche du détail des marbres commerciaux d'Italie, nous 
aurons à peu près tout dit sur la statuaire. 

Aussi notre triomphe en sculpture est-il complet et incontesté. Nos 
envois, par leur nombre, ont été de beaucoup supérieurs, même à 
ceux des Etats-Unis; quant à leur qualité, ce serait faire injure aux 
maîtres de notre sculpture moderne que de chercher à établir une 
comparaison entre leurs chefs-d’ceuvre et les travaux d’éléves que 
l’Amérique a mis sous nos yeux. 


En somme, comme nous le disions en commençant, l'Exposition des 


L'EXPOSITION DE CHICAGO. 461 


Beaux-Arts de Chicago qui contient une belle série d'œuvres impor- 
tantes envoyées par la majeure partie des artistes européens, 
présente un très faible ensemble en ce qui concerne l'Amérique et 
se distingue surtout par une merveilleuse réunion d'œuvres du plus 
haut mérite, la « Loan Collection », dont la presque totalité est due 
au talent de nos compatriotes. 

Et la conclusion que l’on peut en tirer impartialement, c’est que 
la France, résistant victorieusement encore et pour longtemps aux 
assauts que lui livrent les artistes anglais, allemands, autrichiens, 
belges et danois sur les marchés d'outre-mer, restera très probable- 
ment la seule dont ces derniers soient tributaires, jusqu'au jour où 
le génie américain, brisant l'enveloppe sous laquelle il rampe encore 
comme une larve impuissante et devenu tout à coup un brillant 
papillon, s'envolera radieux vers l'horizon infini du beau. 


JACQUES HERMANT. 


(La fin prochainement.) 
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PAR M. BURNE-JONES 


L'étrange et mysté 
rieux tableau qui intri 
gua et surprit, comme 
une énigme incompré- 
hensible, plus d’un des 
visiteurs du dernier 
Salon du Champ-de- 
Mars, et dont la Gazette 
fait revivre aujour- 
d’hui pour nous le sou- 
venir en une si excel- 
lente reproduction, a 
besoin, pour être goûté 
et apprécié vraiment 
comme il le mérite, 
d’un bout de commen- 
taire et de glose. Nous 
sommes si peu familia- 
risés avec le monde de 
poésie et de rêve, de 


légendes paiennes ou chrétiennes, antiques ou du moyen age, où 
se complait la pensée anglaise en général, et particulièrement celle 
des peintres préraphaélites, que même les plus lettrés doivent faire 
le plus souvent appel à toute leur érudition classique, pour saisir le 
motif adopté et le fil conducteur de la fable. Il faut dire, d'ailleurs, 
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que l'œuvre se présentait dans de mauvaises conditions au public 
français, sans l’éclaircissement nécessaire du catalogue qui en avait 
tronqué le titre, et de plus, isolée d’une série à laquelle elle appar- 
tient et qui l'explique : chainon brisé, anneau rompu d’une chaine 
logiquement indissoluble. La Gazette des Beaux-Arts a eu l’heureuse 
pensée de rétablir le lien détruit, et d’encadrer, au moins par l’ima- 
gination, en même temps que par un choix d'illustrations accessoires 
dues à l’obligeance de l'artiste, le sujet de Persée et les Sœurs des Gorgones 
— ou, comme le dit le titre anglais, Persée et les Graies (Perseus and 
Graiae) — parmi les scènes qui précèdent ou suivent, de le remettre à 
sa place, en un mot, dans l’ordre des événements et des peintures. 
On nous excusera d’être encore une fois, à cette occasion, le scholiaste 
de M. Burne-Jones, de continuer et reprendre notre rôle de cicerone 
et d’interprète. La tâche est douce, quand il s’agit d’un maitre. 

Entre tous les contes bleus de l’antiquité, la légende de Persée 
est une des plus séduisantes, des plus faites pour toucher nos cœurs, 
par son caractère hardiment poétique, sa fantaisie toujours fraiche 
et jeune, et surtout — ce qui est plus rare — par son allure cheva- 
leresque. Quoique très vieille de date, elle est tout près de nous par 
l'esprit qui l’anime. On la dirait presque conçue et révée au moyen 
age, comme la plupart des fables dont vivent encore nos imaginations 
d'enfants. Rien ne saurait donner mieux idée du fond commun, de la 
trame à peu de chose près uniforme, sur laquelle évoluent les rêves 
de l'humanité : car dans le héros sauveur d’Androméde, on retrouve 
quelques-uns des traits de saint Georges, et son expédition contre 
les Gorgones rappelle également ces épreuves imposées par de mau- 
vais génies, dont un prince charmant sort toujours vainqueur, grâce 
à la protection des fées. 

Indépendamment de cette inspiration déjà à demi moderne, la 
légende de Persée a, de plus, l'avantage de prêter à des scènes pitto- 
resques, de dérouler sous les yeux une série de tableaux éminem- 
ment plastiques. Aussi a-t-elle été de tout temps aimée des sculpteurs 
et des peintres, et exploitée par eux, comme un thème à compositions 
intéressantes et d'une belle silhouette ornementale. Dès l'antiquité, 
il est peu de faits de la légende, même parmi les plus obscurs et les 
moins connus des mythographes, qui n'aient été illustrés par la 
main des artistes. On peut les soupconner même d’en avoir inventé 
quelques-uns, d’avoir brodé en marge du conte leurs propres 
arabesques. Deux motifs surtout ont été incessamment pris et repris, 
comme étant sans doute les plus décoratifs, les plus brillants d’invrai- 
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semblable féerie, et peut-être aussi parce que ce sont les deux 
instants décisifs du drame : la mort de Méduse et la délivrance 
d'Andromède. Que de fois ne les a-t-on pas vus reparaitre à travers 
les ages! Le premier figure déjà dans la célèbre métope de Sélinonte 
ou dans le Perste de Benvenuto, pour ne citer que deux œuvres uni- 
versellement connues. Quant au second, c’est toute l’histoire de l’art 
qu'il faudrait parcourir pour en suivre la trace. Bas-reliefs antiques, 
peintures de vases, fresques retrouvées d’Herculanum ou de Pompéi, 
nous le montrent reproduit sous toutes les formes. C'est le sujet 
préféré des grands décorateurs. Titien, Véronèse où Rubens, aussi 
bien que Puget, en ont tiré quelques-unes de leurs œuvres les plus 
somptueusement expressives et colorées. On a fini par ne plus même 
voir à la longue dans la légende que cet amoureux dénouement. 

M. Burne-Jones ne pouvait manquer d’être sensible à ce que le 
mythe contient d’ingéniosité pittoresque, et, en même temps qu’à sa 
beauté plastique, aux éléments qui le rapprochent de nous, qui en 
font comme une sorte de délicieux conte de fées. Aussi s'est-il aban- 
donné naivement au plaisir de rêver. Fidèle à ses instincts de narra- 
teur, et, de plus, toujours curieux d'un prétexte à vaste ensemble 
décoratif, il n’a négligé aucun des épisodes secondaires de la légende, 
aucune des épreuves que doit traverser le héros, fils de Danaé, avant 
de se reposer dans la joie d’un double triomphe. De là, cette entre- 
prise originale et neuve d'un cycle de sept ou huit peintures vouées 
à la gloire de Persée. C'est, du reste, une des habitudes de son esprit 
que de concevoir les sujets sous cette forme à développements 
multiples. Il a plusieurs fois renouvelé la tentative, nous le savons; 
et, qu'il s'agisse de Pygmalion ou de la Belle au bois dormant (The 
Briar Rose), il aime à détailler un conte avec toute la pieuse lenteur, 
là tendresse ingénue et savante d'un Minnesaenger ou d’un imagier 
du moyen âge sculptant ses « histoires » aux murs des cathédrales. 
Peut-être l'exemple de Rossetti, le délicat peintre-poéte, l’apôtre du 
préraphaélisme, qui a si fortement influencé sa jeunesse, ne fut-il 
pas inutile pour le pousser dans cette voie. En ses débuts, au moins, 
il a collaboré sous la direction du maitre, avec le regretté Madox 
Brown, Arthur Hughes et autres fervents adeptes de la doctrine, à 
plus d’une œuvre décorative ainsi imaginée et conduite, comme 
l'illustration d’un fabliau ou d’une histoire d'amour *. De Rossetti 


4. On.peut se reporter, pour le détail, à un article antérieur : Burne-Jones déco- 
rateur et ornemaniste (Gazetle des Beaux-Arts, 3° période, t. VII, p. 381). 
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nous connaissons même, dans l’intéressante collection de M. C.-F. 
Murray, une série de cartons pour vitrail déroulant en six tableaux 


Es { PERSÉE PLEURANT SON INFORTUNE. 


. (Étude au crayon de M. Burne-Jones pour la « Vocation de Persée ».) 


de la façon la plus imprévue d'aspect, avec des naivetés ou des subti- 
lités charmantes, la légende de Saint Georges, qui semble avoir 
- X, — 3° PÉRIODE. — 59 
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directement inspiré certains détails du Persée, notamment dans le 
combat contre le monstre. Le germe, en tout cas, fut pieusement 
recueilli; et les nombreuses applications d’art industriel, vers 
lesquelles M. Burne-Jones a depuis tourné de plus en plus son talent, 
ont été une bonne école pour développer ce qui n’était qu’un pen- 
chant de nature ou un goût transmis par l'éducation. L’anecdotier 
est devenu un grand décorateur, par une série de progrés, d’efforts 
continus vers l’ampleur du style, sans rien modifier d’ailleurs à ses 
tendances ni étre troublé dans ses affections. La Légende de Persée, 
œuvre de sa maturité, est, en dehors des verriéres, la suite la plus 
importante dont il ait jamais combiné arrangement. _ 

C’est d’un des poèmes de William Morris, nous dit-on — une des 
parties du Earthly Paradise, le Destin d’Acrisius (The Doom of Acrisius) 
— que doit lui être venue la première idée d’illustrer la légende. 
A cette époque lointaine de sa carriére, vers 1868, il projeta, au 
moins, et exécuta quelques dessins, destinés à être gravés sur bois 
pour accompagner les vers de son ami. L'entreprise fut abandonnée 
ensuite, pour cette série comme pour toutes les autres, et le livre n’a 
jamais paru avec la décoration qu'avait rêvée pour lui en sa jeunesse 
M. Burne-Jones. Ce n’était, du reste, encore qu’un embryon tout à fait 
sommaire de l’histoire, et assez différent de ce qu’elle devint depuis. 
Plus tard seulement, le mythe a pris corps dans son esprit, lui a 
paru digne d’étre traité en sujets de grande taille ornant les murs 
d'un appartement, d'une pièce qui leur serait spécialement con- 
sacrée, et où ils se succéderaient comme des fresques ou des tableaux 
détachés reliés par le même cadre ornemental. De là, d’ingénieux 
projets d'ensemble à l’aquarelle, en huit ou dix scènes, dont on peut 
admirer chez lui la souplesse de facture et l'originalité d'invention, 
en même temps que la richesse et l'harmonie décorative. Ils ne 
furent jamais exécutés, d’ailleurs. Mais c’est de là qu’est sorti, 
entre 1876 et 1880, considérablement modifié et réduit, avec sup- 
pression de quelques motifs et lien plus solidement logique du com- 
mencement à la fin, le projet définitif. Un homme de goût, qui tient 
honorablement sa place dans le Parlement anglais, M. Arthur 
Balfour, avait voulu réaliser ce rêve de l'artiste, décorer toute une 
chambre de l’histoire de Persée. Le travail, commencé avec ardeur, 
longuement poursuivi, est demeuré malheureusement inachevé, peut- 
être même sans esprit de retour. Seules, quatre peintures à l'huile 
ont été jusqu'ici terminées et mises en place. Aussi, pour juger 
vraiment l'œuvre, dresser la liste des compositions et apprécier 
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l'étendue de l’entreprise, faut-il se reporter de préférence aux 
grands cartons à l’aquarelle, d’ailleurs en général très arrêtés et. 


2 PALLAS APPORTANT A PERSEE LE MIROIR ET LE GLAIVE. 


| i (Etude au crayon de M. Burne-Jones.) 


finis, que M. Burne-Jones a exécutés de tous les sujets : sortes de 
é préparations auxquelles il ne manque pour ainsi dire jamais, et qu’il 
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pousse si loin, que de légéres différences les séparent seulement 
parfois des tableaux achevés. Celles-ci ont méme fini par devenir des 
tableaux en leur genre, traités comme tels, et qu’en peintre exigeant 
pour lui-même, il a pris à tâche de parfaire avec amour. Bien 
qu’achetée depuis longtemps par M. Henderson, l’heureux possesseur 
de la Briar Rose, la série entière du Persée à Vaquarelle est encore 
dans l’atelier du maitre, qui ne peut se décider à s'en séparer. C’est 
à cette série qu'appartient le tableau exposé à Paris, et c'est d'après 
elle surtout que nous allons passer en revue les scènes représentées. 

A toute histoire il faut un prélude. « Il était une fois un roi 
et une reine... »: tel est le début de tous les contes de fées. M. Burne- 
Jones n’est pas remonté aussi haut dans la légende; il ne nous 
dit rien de l’origine de Persée, des événements mystérieux qui ont 
amené sa naissance, ou qui l'ont fait aborder encore enfant avec 
sa mère à Vile de Sériphos, comme un autre Moïse, dans un coffre 
de bois. Il a peint, il est vrai, plus tard (vers 1888), une Danaé 
épiant, anxieuse et troublée, la construction de la tour d’airain où son 
père Acrisius doit l’enfermer, pour la garder du contact de tout 
homme et essayer d'empêcher la venue du petit-fils, prédit par les 
destins comme un danger pour lui. Mais ce tableau curieux, et 
du plus saisissant aspect, est indépendant de la série. Ce sont les 
aventures de Persée arrivé à lage d'homme que le peintre a voulu 
conter, la suite de miracles et d'héroïques prouesses qui l'ont fait 
conquérir la tête de la Gorgone et sauver Andromède. À vrai dire 
même, dans l’œuvre de M. Burne-Jones, la jeune femme semble être 
comme le but dernier et la récompense des efforts du héros. C’est 
pour aller à elle que, sans s’en douter peut-être, il traverse le 
péril; mais le peintre y songeait pour lui, et, quand les deux amants 
sont unis, oublieux des craintes passées, le récit s'arrête, l'histoire 
est finie, comme si les joies de l'amour partagé devaient former 
l'apothéose du conte. 

Il débute, ainsi qu’une légende pieuse, par le tableau de la 
Vocation (The Call of Perseus), qui nous montre le fils de Danaé prédes- 
tiné en quelque sorte a ses glorieuses aventures, et fait planer sur 
toute la suite des scenes la protection des dieux. Les vieux mytho- 
graphes, Apollodore et Phérécyde, qui nous ont laissé le plus 
de détails sur cette romanesque fiction, et que M. Burne-Jones n’est 
pas sans avoir connus, au moins de seconde main, nous disent, 
en effet, que rien ne se fit sans le secours de Pallas et d’Hermés. 
Il n’a pas suivi, d’ailleurs, scrupuleusement leur dire, résumant 
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et concentrant plutôt les faits, les modifiant même en quelques 
parties. Selon le naïf récit de Phérécyde, le héros, effrayé de la 


LE VÊTEMENT DE MEDUSE, 


(Étude au crayon par M. Burne-Jones.) 


mission terrible imposée par Polydecte, qui régnait à Sériphos, avait 
été se réfugier à l'extrémité de l’ile, sur un promontoire rocheux, 
pleurant son infortune, quand Hermès lui apparut et s’offrit à lui 
comme guide. Ce doit être le moment choisi. Mais ici, c'est la déesse 
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des combats qui vient aussitôt à son aide. Figure d'une superbe allure, 
casquée et armurée d’acier, elle tend au futur vainqueur, dont le 
visage présente encore des traces d’épouvante autant que de surprise 
devant l'apparition céleste, la harpè ou épée courte qui doit terrasser 
Méduse, et le miroir dans lequel il pourra la contempler pour lutter 
contre elle, sans risquer d’être transformé en pierre par son regard. 
Ainsi qu'à une Jeanne d’Arc se révèlent ses saintes, Pallas est 
accourue pour soutenir le héros et le pousser à son expédition 
guerriére *. . 

Mais le chemin qui conduit à la demeure des Gorgones n’est pas 
exempt de difficultés ni d’entraves. Il faut d'abord aller trouver 
leurs sœurs, leurs « gardiennes », comme dit Eschyle (Topydvov 
neoobiaxes), qui habitent non loin d’elles, au delà du vaste Océan, dans 
la région ténébreuse et glacée, « que jamais le soleil ne regarde 
de ses rayons, et jamais la lune nocturne ? », pays mystérieux, 
refuge de tous les spectres et de tous les cauchemars de l'humanité. 
Elles sont trois, ainsi que les Gorgones, nées également de Phorkys 
et de Kèto, vieilles dès leur naissance (de la leur nom, Toxia), et 
pourtant belles malgré leur âge. Eschyle et Hésiode, au moins, qui 
en parlent en poétes, les appellent « les antiques vierges aux corps 
de cygne », « les Graies aux belles joues » : ils ne se sont pas 
résignés à les enlaidir. Ce sont Enyo, Péphrédo et Deino. Monstres 
étranges, elles n’ont à elles trois qu’un œil et qu'une dent, qu'elles 
se prêtent tour à tour, afin de monter la garde sans relâche. C’est 
cet œil et cette dent uniques que Persée doit leur ravir pour les 
tenir en son pouvoir, et ne leur rendre que-lorsqu’elles lui auront 
indiqué les moyens d'atteindre la retraite des Nymphes, possédant 
les objets magiques nécessaires pour triompher des Gorgones. De là, 
le sujet représenté sur le second tableau, qui fut envoyé à Paris, et 
dont la Gazette publie aujourd’hui l’eau-forte. Persée, jeune et char- 
mant, la silhouette inclinée, cuirassé d'une armure bizarre, presque 
en chevalier du moyen âge, est au milieu des trois femmes, tâton- 


1. Il est bon de remarquer toutefois, — car c'est une invention personnelle de 
M. Burne-Jones, une preuve de son délicat esprit légendaire, —que la révélation n'est 
pas immédiate. Suivant la donnée habituelle des contes de fées, c'est d’abord sous 
les trails d'une vieille femme, d’une humble mendiante, que la déesse apparaît au 
jeune homme, penchée par-dessus son épaule, compatissante à sa douleur. 
M. Burne-Jones a indiqué cette première scène au second plan de son tableau, à 
Ja façon des mailres primitifs. 

2, Eschyle, Prométhée, v. 796-797. 
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nantes, aveuglées, tenant délicatement du bout des doigts, ainsi 
qu'une perle fine, l'œil unique qu’il vient de leur prendre par 
surprise. Elles sont douces et graves, tristes et belles, sans nulle 
trace de rides. La vieillesse semble ne pas les avoir atteintes, 
par une sorte de démenti à leur nom. En cela, M. Burne-Jones 
a dû obéir aux mêmes scrupules qu’Hésiode ou qu'Eschyle. Mais 
l’austérité solennelle de l’ensemble, l’âpre sauvagerie du paysage de 
glace et de neige qui encadre les figures, suffisent pour donner à 
la scène un air de fantastique vision. On en retrouvera dans la 
gravure le rythme et la grace savamment mesurés, le dessin arrêté 
et ferme, l'impression générale de grandeur, sinon peut-être tout 
l'effet qu'y ajoutaient encore dans la peinture les bleus glacés, 
les gris froids, les teintes plombées et lugubres. 

C'est un des motifs de la légende qui semble avoir exercé, d’ail- 
leurs, sur l'imagination de M. Burne-Jones la plus grande séduc- 
tion, celui pour lequel il a visiblement de secrètes préférences, sans 
doute parce qu'il y a mis le plus de lui-même, et que, n'en ayant 
trouvé nulle part, que je sache, le prototype figuré, ilen peut être 
dit proprement l'inventeur. Il l’a plusieurs fois traité et repris, sans 
en modifier l'ordonnance : car les figures se groupent et s’agencent 
toujours comme en un bas-relief; la tonalité seule a changé, ou 
les détails de l'exécution. Dans un exquis petit tableau de la collec- 
tion Benson, qu'on a pu voir à l’exposition du maitre cette année, 
tout est conçu en une harmonie d'argent : les lignes se resserrent, se 
durcissent et s'affinent, par une sorte de ressouvenir non dissimulé 
de Mantegna; la scène gagne en intensité nerveuse. C'est, du reste, 
pour un effet métallique et à demi sculptural de ce genre que l'œuvre 
fut pour la première fois imaginée par M. Burne-Jones : on en com- 
prend mieux ainsi les partis pris et les conventions décoratives. 
Dans la demeure de M. Balfour, certaines parties obscures de la 
pièce, certains dessus de portes devaient contenir des scènes de la 
légende, où les figures se détacheraient en plaques de métal mince 
argenté ou doré sur fond de bois, comme pour éclairer la chambre en 
l’ornant. Le tableau des Graies seul a été exécuté de cette façon ori- 
ginale, ainsi qu'on peut le voir et l’admirer chez M. Balfour. Le 
fond est de bois naturel clair, et les personnages en très bas relief, 
composé d’une sorte de pate recouverte d'enduit métallique, de cuivre 
ou d'or pour les femmes, d'argent pour le héros, les visages restant 
peints sur surface plate en tons ambrés de chairs. L’impression, 
que laisse ce mélange adroit de peinture et de sculpture, est tout a 
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fait heureuse et charmante, d’un imprévu rare, d’une richesse pleine 
de goût. Une Naissance de Pégase et de Chrysaor, sortant, comme 
le veut la légende, du cou tranché de la Gorgone, et un Persée pétri- 
fiant Atlas doivent avoir été également projetés dans ce but, si l'on 
en juge au moins par les esquisses ou grands cartons de l'atelier. 
Quel dommage que cette entreprise, d’ailleurs longue et coûteuse, 
paraisse abandonnée pour toujours! 

Après avoir triomphé des Graies, Persée va trouver les Nymphes 
de la mer, dont ila su par elles la mystérieuse retraite, et qui 
détiennent les objets dont il a besoin, pour continuer-sa route vers le 
pays des Gorgones. Ici se place-le troisième tableau, Perséeet les 
Nymphes (Perseus and: the Sea Maidens) ou l’Armement de Persée. C'est 
une des plus belles compositions de la série, créée également de toutes 
pièces. Rien ne vaut le charme élégant et pudique, la grace élancée 
et fine des trois jeunes femmes blondes qui se dressent en face 
de Persée, debout dans leurs robes à longs plis, les pieds nus reflétés 
dans l’eau. C’est l’incarnation la plus délicieuse de créatures de rève. 
Elles lui apportent les talonnières ailées, qui lui permettront d'arriver 
à l'improviste près de Méduse en glissant dans les airs, comme plus 
tard près du monstre marin; la xuvé, ou casque d’Hadés qui rend 
invisible, et la xfiox, sorte de petit sac, en forme de panetière, où il 
enfermera soigneusement, après l’avoir coupée, la téte terrifiante 
dont le dangereux pouvoir survit même à la mort. Ainsi équipé, il 
pourra partir, et déjà se prépare à attacher ses talonnières. 

Les deux scènes suivantes nous montrent l'histoire arrivée à son 
point décisif : M. Burne-Jones y a représenté la Découverte, puis la 
Mort de Méduse. Les Gorgones « inaccessibles » (ärantct), comme les 
appelle Hésiode, sont trois sœurs, Sthéno, Euryalè et Méduse. La der- 
niére seule est mortelle, les autres n'étant soumises ni à la vieillesse 
ni à la mort. Il fautlire, dans la traduction naïve et colorée du vieux 
poète Passerat, la description que fait d'elles Apollodore : « Elles 
avoient le chef herissé et entortillé d’escaille de serpents et estoient 
leurs dents aussi longues que celles des Sangliers. Elles avoient des 
mains d’aerain, et des aelles dorées pour voler où bon leur sembloit. » 
Ce sont bien des êtres d'horreur et comme des croquemitaines de 
l'Antiquité. Le souvenir de cette tradition s’est conservé dans la 
métope de Sélinonte ou dans les antéfixes en terre cuite de l’Acropole 
d'Athènes, qui figurent la Gorgone ainsi qu’un monstre à grosse tête, 
à dents pointues et féroces, bouche ouverte et tirant la langue. Puis 
le type s'est fortement adouci, transformé par le progrès des âges et 
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a fini par devenir celui d’une femme merveilleusement belle, mais à 
Vexpression tristement douloureuse ou farouche et sombre, telle 
qu'on la trouve dans la célèbre tête de la villa Ludovisi ou dans celle 
de Léonard aux Offices. C’est le type moderne qu’a naturellement 
suivi M. Burne-Jones, fidèle à son amour de la beauté. Les 
Gorgones pour lui sont moins repoussantes que terribles, avec leurs 
traits purs, leurs ailes noires ou leurs vêtements de deuil. Dans le 
premier tableau, Persée les surprend encore à demi endormies, 


MÉDUSE MOURANTE. 


(Etude au crayon par M. Burne-Jones.) 


conformément à la légende, et l'épée en main, guettant dans le miroir 
Méduse, qui seule est réveillée et debout, dans l’affreuse anxiété 
d’un danger qu’elle devine, il descend des airs pour la frapper. Dans 
le second, elle est déjà morte et décapitée, allongée sur le sol ainsi 
qu'un marbre grec : Persée qui s'envole au-dessus d’elle, le front voilé 
d’un nuage, met à deux mains la tête dans sa xifiox, tandis que les 
deux sœurs aux ailes grandes ouvertes le poursuivent et le cherchent, 
le touchent presque sans le voir, à cause du casque magique qui le 
dérobe à leurs yeux. Ces deux esquisses magistrales, bien que parmi 
les moins avancées peut-être de l’ensemble, ont dès à présent une 
saveur extraordinaire d'originalité puissante et hardie. 

La délivrance d’Androméde a prêté également à deux scènes 
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différentes, qui sont les sixième et septième de la série. Ce sont, avec 
la dernière et avec lecurieux tableau bas-relief des Graies, les seules 
qui aient été exécutées et finies pour M. Balfour, 4 Vhuile, et dans 
des colorations infiniment plus brillantes et nourries que sur les 
cartons à l’aquarelle. Le titre donné, lorsque les panneaux furent 
exposés à la New Gallery en 1888, si je ne me trompe, est caractéris- 
tique, car il dénote les préoccupations qui ont guidé vers Androméde 
la pensée du peintre d’un bout à l'autre de l’histoire. Le premier 
tableau s’appelle le Rocher du Destin (The Dock of Room) et le second le 
Destin accompli (The Doom fulfilled). Dans l’un, Persée arrive près du 
rocher où Andromède est attachée, exposée au monstre, et. descen- 
dant du ciel avec ses talonnières, d’un geste charmant de galanterie 
naive, en jeune chevalier qui connaît les usages, il la salue de son 
casque. La scène est tout intime et tendre; c’est comme une étrange 
entrevue d'amour, et la beauté d’un horizon de mer où volent les 
mouettes, avec ville au fond sur la hauteur, en relève encore le 
charme. On est loin des vers somptueux et splendidement décoratifs, 
où M. José-Maria de Hérédia, en ses Trophées, imaginant comme un 
réve de plafond à la Tiepolo, voit, en présence d’Androméde ravie, 


Se cabrant sous le poids du fils de Zeus, Pégase 
Allonger sur la mer sa grande ombre d'azur, 


ici, au contraire, la simplicité domine, profonde et pénétrante, douce- 
ment recueillie. 

Le second motif, celui du combat contre le monstre, n'est pas 
traité avec moins de nouveauté et de grace. Androméde, déjà déliée, 
sans doute par celui qui dès l’abord a pris son cœur, regarde en se 
tordant les mains la lutte dont elle doit être le prix. Au lieu du 
monstre banal en forme de dauphin, qu'on trouve dans toutes les 
représentations du sujet, c'est un gigantesque serpent dont les replis 
tournent et s’enroulent autour du corps de Persée cuirassé et luttant, 
près de triompher. Il est comme emprisonné dans un cercle d’anneaux 
souples et mobiles. L'invention, si M. Burne-Jones n’en est pas rede- 
vable jusqu’à un certain point à Rossetti dans son Saint Georges, est 
aussi saisissante qu’ingénieuse et pittoresque. 

Enfin la dernière et huitième scène, connue sous le titre qu’elle 
porta, lorsqu'elle fut exposée en 1887 à Grosvenor Gallery, La Tête 
sinistre (The baleful Head), couronne et termine de façon charmante 
ce roman d'aventures et d'amour. M. Burne-Jones est trop bien 


LA LÉGENDE DE PERSÉE. 473 


renseigné sur les travaux de ceux qui sont venus avant lui, trop 
curieux de tout document pouvant lui fournir une idée ou un motif 


PERSÉE EMPORTANT LA TÈTE DE MÉDUSE. 


(Étude au crayon par M. Burne-Jones.) 


nouveau, pour qu’il soit possible de douter qu'il n’ait connu certaines 
fresques d'Herculanum représentant justement le même sujetrare et 
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imprévu : Andromède et Persée contemplant dans l’eau la tête 
reflétée de Méduse. Mais ce qui, dans l'antiquité, n’est, qu’un. 
thème un peu rudimentaire, a prèté pour lui aux fantaisies les plus 
délicates et les plus subtiles, aux plus exquises variations. Les deux 
amants, les deux futurs époux, désormais voués l’un à l’autre, s’en 
sont allés, au fond du jardin fleuri, rêver côte à côte en un*coin 
solitaire, où, sous les buissons d’églantine et les pommiers chargés 
de fruits, un banc de marbre encadre la haute vasque d'une fontaine 
qui se dresse au milieu du gazon. Là, curieuse comme toutes les 
femmes, Androméde a voulu voir la mystérieuse tête-que le jeune 
héros cache si soigneusement dans la xifiox, et, ne pouvant rien 
refuser à ses désirs, mais soucieux d'éviter tout danger, une main 
dans sa main, comme pour la soutenir et la fortifier devant la 
terrible révélation, il soulève de l’autre au-dessus de l’eau le masque 
tragique de Méduse, dont elle fixe l’image en ce miroir limpide et str, 
d’un regard ardent mêlé d’effroi. Tous deux sont debout et penchés 
derrière la fontaine, où leurs visages se confondent et s'unissent près 
de celui de la Gorgone aux yeux fermés, aux traits morts, à l’impas- 
sibilité calme et grave. C’est comme un reste de terreur planant 
encore sur la joie de leurs fiançailles, et, dans la paisible félicité de 
l'heure présente, le souvenir doublement cher des fatigues et des 
périls subis. 

Ainsi se déroule, fantastique, émouvante, solennelle ou gracieuse 
tour à tour, la poétique légende qui a pris sous la main de M. Burne- 
Jones un si merveilleux développement. C’est une étrange antiquité 
que la sienne, entrevue en quelque sorte par l'imagination d’un 
quattrocentiste, d’un Botticelli ou d’un Benozzo, pleine d'éléments 
empruntés au moyen âge ou à la Renaissance et faisant intimement 
corps avec le fond de l'histoire même, avec l'inspiration qui d’un 
bout à l’autre la dirige et la conduit. Comme,son ami William 
Morris, dont il partage si complètement les tendances et les goûts, à 
l'exemple de leur maitre commun, Chaucer, M. Burne-Jones chris- 
tianise volontiers les divinités paiennes, et fait des héros d’au- 
trefois, des demi-dieux consacrés par l'admiration des âges, de 
preux et vaillants chevaliers. Son Persée a l’air d’une figure de. 
la Table-Ronde, d'un compagnon retrouvé du roi Artus. Par une 
sorte d’involontaire transposition, tout prend, dans l'esprit de ce 
délicat idéaliste, forme et couleur des époques qui lui sont chères, et 
où l’on croyait encore aux fées. Si la fable est ainsi peut-être un peu 
altérée dans son texte historique, en revanche, elle est plus vraie 
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_ par le sentiment delle garde mieux son caractère et son parfum déli- 
cieux de légende. La femme, ainsi qu'il arrive presque toujours 
dans l’œuvre de’M. Burne-Jones, y joue le principal rôle, y est 
honorée comme la créature idéale, dont on ne saurait conquérir 
et mériter l’amour par assez de sacrifices et d'épreuves. C’est le 
même souffle de chevalerie, le même élan d’adoration naive que 
dans Laus Veneris, le Roi Cophetua, l'histoire de Pygmalion ou de la 
Briar Rose. 11 ne manque à ce conte que d'avoir été terminé pour 
faire oublier tous les autres. Plus qu'aucune des suites réalisées jus- 
qu'ici, il a le pittoresque, la variété et la grandeur. Espérons que 
M. Burne-Jones ne nous refusera pas un jour le plaisir d'en saluer 
l’entier achévement. 


PAUL LEPRIEUR. 


CLAUDIUS POPELIN 


ET LA 


RENAISSANCE DES EMAUX PEINTS 


(CINQULEME ARTICLE !.) 


Hélas! la Clémence Isaure de Lepec n’est comparable ni aux figu- 
lines de terre, ni au Persée de Florence; elle restera l'une des plus 
grandes pièces d’émail produitesen ce temps-ci, et ilfaut louerl’adresse 
prodigieuse de l’ouvrier qui sut mener à bien cette ceuvre difficile. Mais 
le mérite en est à celui-ci plus qu'à l'artiste, et Dotin doit être nommé 
comme Gagneré, le cuiseur de Claudius Popelin, ce furent des 
praticiens de premier ordre. Au point de vue de la composition, de 
la peinture, et du dessin la Clémence Isaure fut un premier échec 
pour Lepec, elle le fit descendre dans l’opinion de la critique et des 
arts et le détermina à s’essayer dans un genre industriel où il trouva 
d’ailleurs de grands profits. Cet énorme tableau d’émail, qu'il est 
inutile de décrire et, moins encore de dessiner, s’en alla en Angleterre 
et fut payé un prix exorbitant. Le propriétaire de cette pièce est 
mort récemment, sa galerie a été vendue l'an dernier à Londres et 
nous étions chez Christie, quand la Clémence Isaure y a été adjugée. 
Elle a été cédée au trentième environ du prix qu’elle avait été payée 
jadis. Si nous avons hésité à profiter de cette différence et à acheter 
nous-méme pour le Musée des Arts décoratifs, une œuvre à certains 
points de vue remarquable, nous ne craignons pas qu'on nous reproche 


1. Voir Gazette, 3° pér., t. IX, p. 418, 502; t. X, p. 60 et 427. 
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de ne l’avoir pas fait. Les choses médiocres tiendraient une place 
qu’il faut réserver aux meilleures. 

L’Exposition universelle de 1867 s'ouvrit enfin, et j’ai dit précé- 
demment comment Barbedienne y fit avec Popelin et avec Gobert ses 
premiers essais d’émail peint. Nous verrons tout à l'heure par qui il 
les remplaca et comment ce maitre si volontaire, si persévérant et 
si tenace entre tous nos chefs d'industrie, parvint à avoir un artiste 
à lui, rien qu’à lui, comme il avait déjà Constant Sévin — il n’aimait 
pas les partages. 


PÉNÉLOPE, 


(Email peint par Mme Dufaux. 


Christofle aussi avait essayé de l’émail, et on trouvera dans la 
Gazeite un compte-rendu trés complet des tentatives qu’il fit alors 
pour amener l'orfévrerie à la gamme éclatante et bien décorative 
des émaux, mais ce n’était pas des émaux peints, c'était le retour 
encore naïf aux cloisonnés, et Tard, un autre praticien, mérite 
d’être nommé à ce sujet comme Gagneré, comme Dotin. Nous ne 
dirons rien donc sur cette intéressante tentative quoiqu’elle appar- 
tienne à la Renaissance de l'émail, mais nous nous sommes limités 
a parler des émaux peints. 

Il y avait à Sèvres, à côté des artistes que nous avons nommés 
déjà, d’autres peintres, des dessinateurs, des sculpteurs, et la manu- 

facture, qu'on a si souvent attaquée, si injustement décriée, a cette 
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grande et méritoire vertu, d'avoir préparé, d’avoir nourri tout une 
pépinière de talents jeunes, qu’ensuite elle a rendus sans condition 
aux arts et à l’industrie. La liste en serait instructive et il suffit 
d'aller la prendre à la direction des Beaux-Arts. 

Solon-Milès était un de ces jeunes artistes, nous avons déjà écrit 
son nom, et il convient de nous y arrêter. Il était sorti de l'École que 
dirigeait alors M. Belloc et avait eu les leçons de Lecoq de Boisbau- 
dran. Tous nos artistes ne viennent pas de l'École des Beaux-Arts et 
beaucoup des meilleurs ont passé par la rue de l'École-de-Médecine 
où Lajolais prépare encore de robustes talents pour Fayenir. Solon 
dessinait et modelait, il vivait dans l'intimité de Gobert et de 
Froment, il avait pris de Hamon la formule, mais avec moins de 
maniérisme et de rondeur. Il apportait plus d'esprit, moins d’afféterie 
à ce genre de compositions tant aimées sous l'Empire; d’un esprit 
ingénieux, il s’appliquait à rajeunir la fable antique, en la mettant 
ala portée d’une société ignorante, rieuse et légére, mais il gardait 
une élégance aristocratique, une beauté noble àses figures et craignait 
de tomber dans la trivialité et l’enfamtillage où quelques-uns 
échouaient déjà. Solon est presque oublié chez nous à présent, ce ne 
sont pas ses œuvres, c'est lui-même qui est passé aux Anglais. On ne 
saura jamais tout ce que l'Angleterre nous prend de force, de sang, 
d'esprit, de vie; son art et sa puissance sont faits de la science et du 
génie qu’elle emprunte au continent comme elle lui achète de quoi 
se nourrir. Solon est depuis vingt ans fixé en Angleterre; il y est 
marié, il est lié par la famille et l'habitude, à la destinée de la 
grande usine de Minton : le transfuge de Sèvres dessine et modèle, 
à Stoke-on-Trent; mais, par un phénomène extraordinaire et souvent 
constaté chez d’autres artistes, son esprit continue à marquer l'heure, 
c’est-à-dire l'émotion qu'il ressentait quand il a quitté Paris. Solon 
n’a pas varié depuis la guerre. Carrier-Belleuse, Morel-Ladeuil, 
Vechte avaient subi le même effet et c'est comme une loi fatale qui 
paralyse ceux-là qui quittent la patrie; ils cessent de progresser; 
leur énergie cesse d’enfanter et ils sont condamnés jusqu’à la mort à 
piétiner sur place sansinventer, sans se modifier jamais. Solonest resté 
l'artiste délicat et jeune, ingénieux et gracieux, souple et savant que 
nous connaissions en 1867. Il nous a envoyé en 1878 et 1889 des 
porcelaines exquises, qui se vendent fort cher et qui toutes rappellent 
le style du second Empire. Son œuvre sera considérable et constituera 
dans un avenir lointain un moyen de fortune et d’étude pour des 
générations de collectionneurs. Il a fait peu d’émaux au sens absolu 
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du mot, et nous n’avons trouvé qu'en 1870, à la veille de la guerre, 
la trace de son passage au Salon des Champs-Élysées, où il avait exposé 
treize plaques émaillées du plus joli dessin, mais il a contribué pour 
une part importante, à l'exécution des porcelaines à pâtes rapportées. 
Sèvres en a gardé quelques-unes, notre regretté ami Rousseau en 
avait plusieurs et sa veuve a conservé la plus belle. Ce fut à Solon 
que mon père s’adressa pour avoir l’esquisse de quelques sujets. 
Déjà mis en défiance par l’échec de Lepec, mais appréciant l'effet 
chatoyant de ses émaux, mon père avait rêvé de faire exécuter par 
lui les cartons qu’aurait dessinés Solon; il y fallut dépenser beaucoup 
de diplomatie. Le public ne sait pas tout ce que représentent d'efforts 


LA SOIE. 


(Composition pour émail, par Walter.) 


de collaborations et de difficultés vaincues certains objets mignons 
qu'il admire sans en soupconner la genèse. La boite à whist 
quexposait Boucheron et qu’acheta lord Dudley, fut faite ainsi’. 
Exécutée en or et en lapis dans atelier de mon père, elle était 
décorée sur ses quatre faces et sur le sommet de cing émaux d’un 
travail précieux, que Lepec avait exécutés d’après les dessins de Solon 
— la dame de cœur, la dame de tréfie, la dame de pique et la dame 
de carreau formaient les 4 panneaux, — l’Amour aveugle tournant 
comme un condamné, la roue de fortune, était sur le couvercle. Il ne 
m'est resté de cette œuvre mignarde et précieuse qu’un dessin très 
pale et très incomplet. 

Chez Boucheron était encore un autre objet d’émail, auquel s’atta- 
chent les noms des artistes de la manufacture. C’était un « coffret à 
ouvrage » conçu dans le style néo-grec, à la mode en ce temps-là. 


1. V. la reproduction de cet objet dans notre précédent article. 
xX. — 3° PÉRIODE. 64 
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Sur le dessus, une plaque oblongue représentait Pénélope à son 
métier. Sur les côtés étaient peints à fond d’or les attributs symbo- 
lisant le lin, la soie, la laine et le coton. Ce joli objet destiné à un 
présent de mariage devait remplacer la quenouille traditionnelle d’un 
autre âge. Mais les jeunes filles manient-elles encore l'aiguille et 
les ciseaux? Nous ne sommes plus au temps où la reine Berthe filait. 

Me Dufaux avait peint la Pénélope d’après le carton d'un autre 
artiste. Les Dufaux habitaient Sèvres alors, c'était une famille 
d’émailleurs genevois qui a disparu après la guerre! Le mari, son 
frère et sa femme étaient employés à la manufacture. Ils avaient 
exposé quelques fois au Salon et trouvaient à gagner encore quelque 
argent en faisant pour l’industrie de ces jolies plaques émaillées 
dans la manière du xvin® siècle, dont plusieurs ont été serties sur 
des bonbonnières anciennes et sur des bijoux authentiques et sont 
aussi vraies que les Petitot de Grisée. 

Celui qui avait composé les attributs de la soie, du lin, de la laine 
et du coton était Walter, un peintre de fleurs ingénieux, savant et 
bon, qui mourut de la poitrine après la guerre. Il a laissé de: tou- 
chants souvenirs chez tous ceux qui l'ont connu et je ne sais qu'un 
artiste aujourd'hui qui soit capable d'interpréter avee autant de 
fidélité et de goût la fleur, c’est Quost. 

Baugrand avait découvert Alf. Meyer, et c'est dans l'étincelante 
vitrine où il avait entassé des diamants, des orfévreries et des gemmes 
que parurent montées en broches et en colliers, les premières pla- 
quettes peintes et figurant des Dianes mythologiques ou d’ « honestes 
dames » de la cour des Valois. La mode de ces petits émaux prit à ce 
point qu'ils remplacérent les camées dans la parure, mais Alf. Meyer 
ne fut pas seul à les faire, il n’y aurait pas suffi, — tandis qu’il garda 
le monopole d’émaux plus fins, d’un caractère très spécial et très 
apprécié, dont nous aurons à parler tout à l'heure. En même temps 
qu'il prétait sa collaboration aux orfèvres, Meyer exposait une grande 
plaque d’une exécution difficile, qui lui attira de violentes critiques, 
mais qui témoigne d'une énergie et d’une audace peu ordinaires. Il 
essaya de copier en émail, avec les seules ressources des peintres 
limousins, le célèbre panneau d’Antonello de Messine, le Condottiere. 
Paul Mantz le blama d'avoir tenté l'épreuve, mais je-crois que 
l'artiste a gagné à cet exercice des moyens puissants dont il a profité 
par la suite. Dans le même article‘, M. Mantz constate « combien 


1. Gazette des Beaux-Arts, 1" pér., tome XXII, page 343. 
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chaque année, la peinture en émail gagne du terrain ». « Nous avons, 
dit-il, à citer un nouveau venu, M. Frédéric de Courcy. La Chasse, 
d’après une composition de M. G. Moreau, lui a valu sa première 
médaille. » En effet, Courcy restait fidèle à la voie trouvée, et il venait 
d'obtenir après Popelin, après Meyer, une médaille au Salon: « Enfin 
continuait le critique de la Gazette, M. Popelin, — le Claudius de 
Théophile Gautier, honoré de vers si charmants, — M. Popelin sait si 
bien son métier que, doublement artiste, il a pu, de la même main, 
colorer le portrait d'Henri de Mortemart et écrire l’Email des peintres, 
ce livre excellent où toutes les méthodes sont finement exposées et 
où revit, jusque dans le style, la grâce heureuse du xvi* siècle, » 


LE COTON. 


(Composition pour émail, par Walter.) 


C’est bien en cette même année 1867, que Popelin exposait le por- 
trait équestre de H. de Mortemart et une autre plaque, « la France ». 
On se souvient que nous les avons citées, mais sans les avoir revues 
il nous a été impossible de les retrouver. 

M. Mantz se bornait à nommer Lepec. Il n’avait au Salon qu’une 
seule plaque, un Profil-de femme. Mais Darcel le prenait à partie, 
et dans un article trop long pour ètre reproduit, mais qui mérite 
d’être recherché par tous ceux que l'émail intéresse”, le fin critique 
fait ses réserves, note ses préférences et passe en revue Gobert, 
Meyer, Popelin, de Courcy, Lepec, Dotin, Robillard, Charlot et 
Berthon. Ils étaient nombreux en effet les émailleurs de tous rangs 
à l'Exposition universelle et au Palais des Beaux-Arts, et nous ne les 
nommons pas tous parce que tous ne méritent pas au même degré 


4. Alf. Darcel, Gazelle des Beaux-Arts, 1" pér., tome XXIV, pages 78 et suiv. 
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qu’on les examine, mais il faut prêter une attention spéciale à 
l’œuvre de Lepec. Elle apparut là sous un jour particulier, elle plut 
à la foule et au jury, car l'émailleur était venu se ranger chez les 
orfèvres et il y obtint la première médaille d’or, avant Fannière, 
avant Odiot, avant Froment-Meurice, Duponchel et Poussielgue. Il 
fut le grand lauréat de cette exposition où il avait su très habilement 
passer dans les rangs de l’industrie et compenser ainsi son échec au 
Salon. 

La vitrine qu'il avait remplie d’émaux peints, d’orfévrerie d’or 
émaillée, de bijoux ingénieux et fins, était un régal de couleurs et de 
tons; elle papillotait comme un amas de pierreries. Au sommet 
était une nef d’or qu'avait exécutée Duron, mais que Lepec avait 
dessinée et émaillée. Les coupes d’or formées des deux émaux déjà 
cités, la Fantaisie etla Volupté, étaient finies et emportaient les suf- 
frages. Angélique et Médor, qu’il avait exposés en 1865, reparaissaient 
avec un autre émail remarquable dont M. Lechevalier-Chevignard 
avait composé la maquette et qui méritait, avec le portrait de la mère 
de l'artiste, tout le succès qu'il eut. Nous ne décrivons pas les 
bijoux, ni un fragment de la coupe d’émail à jour qui parut à la fin 
de l'Exposition en même temps que chez Boucheron les émaux de 
Rifaux. — C'était la première manifestation d’un art que Thesmar a 
depuis porté à son apogée. 

Mais nous voulons signaler une plaque d’un effet curieux, imprévu, 
où le hasard eut une part singulière, plaque que nous n’avons pas 
revue depuis. Lepec avait peint sur une mince feuille d’or rectan- 
gulaire une étude de femme nue, Vénus ou Psyché, dans une gamme 
tendre et vaporeuse; c'était lascif, un peu rond et d’un dessin pénible. 
J'arrive un jour chez Lepec, je le trouve désolé, abattu, l'émail 
s'était cassé. Il y avait un lacis de fentes qui rayait la figure en tous 
sens, comme une vitre brisée par un choc. La pièce était perdue. 
« Pourquoi n’essayez-vous pas de la reglacer?—Non, à quoi bon. C’est 
impossible. » Quelques jours après, Lepec vint nous voir, triomphant. 
Il avait remis à la moufle son émail, la couche de fondant s'était 
ressoudée tant bien que mal, produisant des opacités, effaçant une 
partie du dessin, prenant des jeux d’opale et couvrant la Vénus 
comme d'un voile. L'artiste, en homme d'esprit, en avait profité, il 
avait gaiement accepté la collaboration du hasard, avait complété par 
des retouches de blanc, par des points de lumière posés comme des 
effets de gouache, les plis du voile, et la Vénus était devenue chaste, 
sa beauté y avait considérablement gagné. Le feu avait contribué, 


PONS ENS 


——— a ns. 
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sans la ressource de l’art, à faire de cet émail une œuvre charmante. 
Lepec fut décoré après l'Exposition. Cl. Popelin ne recut la croix 
que deux ans plus tard. 
À partir de cette époque, Lepec cessa de montrer ses œuvres en 
France, il préta son concours à un bijoutier du nom d’Aug. Halphen 
et peignit pour lui, sur des médaillons et des broches, des têtes de 


ÉTUDE AU CRAYON, POUR UN ÉMAIL, PAR SERRE. 


femme qu'on enrichissait de diamants et de roses. Mais il fit pour 
l'Angleterre quelques œuvres décoratives très importantes qui témoi- 
gnent d’une grande habileté et d’une audace peu commune. Sa santé 
l'obligea bientôt à renoncer aux travaux d’émail; l'ardente flamme 
du fourneau aurait pu lui être mortelle et l'artiste dut se résoudre à 
ne plus toucher qu'aux couleurs à l’eau. C’est avec Popelin un rap- 
prochement encore, tous deux se donnent à l’aquarelle; mais les com- 
positions de Lepec n’ont ni le style, ni la vigueur, ni le charme des 
études peintes de Claudius. 
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Le gout du public s'éveillait enfin. Ce n’était plus seulement la 
curiosité d’un petit groupe de raffinés qui ressuscitait l'émail, c'était 
la vogue, c'était la mode, mais avec ses dangers, ses exagérations, 
ses imitations maladroites. L’émail trop longtemps négligé devenait 
un moyen universel de décoration, sur l'argent, sur l’or, sur le bronze. 
On avait retrouvé la façon des cloisonnés oubliée depuis des siècles. 
Les modèles pris au Japon commengaient à se répandre. D'autre part, 
les peintres s'offraient nombreux aux entrepreneurs d’émaux. Charles 
Jean, Soyer, Tard, Dotin, Topart montaient leurs ateliers ; tous n’ap- 
portaient pas a leurs peintures la scrupuleuse perfection qu’on trouve 
aux fins émaux de Richet, le collaborateur dH. Fontenay, non plus 
que l’art consommé des frères Sollier, récompensés pour la part qu’ils 
avaient prise aux pièces d’orfévrerie émaillée de Duron. Nous citons 
ces noms parce qu'ils appartiennent à cette courte période de l'émail- 
lerie française et qu’ils prouvent combien nombreux étaient déjà les 
artistes et les ouvriers prêts au travail. Tout dépendait de la direc- 
tion qu'on leur allait donner. 

Mais la Manufacture de Sèvres, où s’était élevée cette école d’émail- 
leurs, ne devait plus garder longtemps son atelier spécial. On tolérait 
des artistes qu’ils fissent au dehors des travaux pour l'industrie libre, 
mais l’administration des Beaux-Arts ne leur en demandait plus. On 
avait renoncé au diflicile problème des émaux sur tôle de fer. On 
fit une dernière tentative, sur cuivre cette fois; encore ne saurions- 
nous préciser l’époque où furent donnés les derniers feux. Nous vou- 
lons parler de deux plaques d’une dimension supérieure aux fameux 
émaux du chäteau de Madrid. On a pris modèle sur les cartons 
d'Holbein du Musée de Bale, et c'est M. Glardon-Leubel qui les a 
peints. | 

Nous ignorons pourquoi ces remarquables échantillons de l’émail- 
lerie moderne sont relégués dans un grenier de la Manufacture. 
Leur place est au musée et ce n’est pas à cause de quelques éclats 
sans importance qu’il faut cacher ces essais intéressants. ses 

Meyer et de Courcy rivalisent d’ardeur : celui-ci continue à 
peindre l'émail sous l'inspiration de Moreau; il donne successivement 
le Péri, la Ghimère, le Prométhée, et s’enhardit à composer lui-même, 
dans une autre gamme de couleurs, Mercure et Hersé, Bacchus et 
Erigone, une Mater Dei et une Adoration des Bergers. Je ne sais pas 
pourquoi M. de Courcy a cessé de demander après cela des inspi- 
rations à M. G. Moreau. Ces plaques-là sont les dernières qu'il 
ait copiées sous la direction du maître; nous verrons un jeune 
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émailleur lui succéder avec succès dans cette voie. Meyer reste 
fidèle à son ami Lévy : il peint d’après ses cartons deux figures 


LA MISE AU TOMBEAU. 


(Email peint par Frédéric de Courcy.) 


décoratives et une Allégorie du ciel. I. copie sur émail deux Études de 
Raphaël, mais abandonne bientôt le grand maitre italien dont Vimpec- 
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cable dessin ne convient pas à sa façon brutale et saisissante. Lui 
aussi se détermine à composer ses modèles, il fait une Belle Laure 
une Bianca Capello, un Maximilien, mais sans plus essayer d’imiter 
la manière italienne dont Popelin aurait conçu ces figures; il émaille 
plusieurs portraits, celui de M. V. Regnault, ceux de M. Waddington, 
de Duron, de A. Halphen. Il se consacre surtout à de fins émaux sur 
or, destinés à des bijoux et dont il prend les modèles aux pierres 
gravées des anciens. | 

Enfin un nouvel artiste paraît, Serre. C'est un dessinateur qui 
longtemps a travaillé uniquement pour la bijouterie:-ses premiers 
essais d’émail ont été de minuscules -plaquettes finement traitées 
dans le style de Watteau et de Boucher; Rouzé, le père Franck, 
Halphen enlevaient à mesure tout ce qu’il terminait. Mais Barbe- 
dienne, qui n’a pas abandonné l’idée d’avoir un peintre émailleur à 
lui, voit les travaux de Serre. Il s’éprend de son dessin correct et 
chatié, Pengage, l'installe, lui ouvre un crédit illimité pour achever 
ses études, composer sa palette et se rendre indépendant des ateliers 
rivaux. Serre va donc chercher à son tour, apprendre, se faire chi- 
miste. Serre va dessiner patiemment au crayon ses cartons afin de ne 
rien laisser au hasard du feu, et nous le trouverons bientôt installé 
et laborieux. Nous insistons sur le rare mérite de tous ces hommes, 
sur leur persévérance et leur volonté. Nous les avons vus sortir 
pour la plupart de l'atelier d’un maitre, ayant déjà une valeur et une 
ambition légitime; tous ont consenti pourtant à refaire un appren- 
tissage nécessaire, à commencer un métier nouveau. Aucun ne s’est 
lassé des difficultés imprévues, ni révolté contre les hasards si cruels 
de la moufle où le travail patient peut fondre ou s'éclater sous un 
baiser du feu. C’est ainsi que, par de communs efforts, l'École des 
émailleurs se renforce, s'élève et redevient à Paris de nos jours ce 
qu'elle devait être à Limoges aux belles époques de la Renaissance. 

Au lendemain de la guerre, l’activité des ateliers s’accrut encore, 
tous les arts, tous les métiers profitérent dans une large mesure de 
la reprise du travail; c’est pour le philosophe et pour l'historien une 
remarque digne d’étre faite : le vaincu attirait toutes les sympathies 
du Monde, c'est vers lui, non vers l’autre, qu’on sesentait entrainé. 
On venait de toutes parts considérer avec pitié Paris, qui avait.sou- 
tenu un siège sans précédent. Il sortait d'une révolution terrible, 
la flamme dévorante avait passé sur lui, mais il se relevait de ses 
k cendres, épuré, ardent et fort, avec sa littérature, ses arts, son indus- 
trie, tout pret pour d'autres luttes et confiant en son génie. 
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Dans la curiosité des étrangers, qui affluaient à Paris, il y avait 
un danger : leur hate. Ils avaient trop de complaisance, ils nous 
donnaient leur or pour des œuvres trop tôt faites; leur sympathie 
nous empêchait de nous recueillir, de nous amender, de transformer 
l'expression du livre, du tableau, de l’œuvre qu’il aurait fallu penser. 
I] nous a manqué à tous le recueillement, nous sommes passés 
trop vite de la mort au réveil, de l’angoisse à la sécurité; et si le 
caractère français s’est modifié, il n’a pas eu le temps de prendre, 
dans une sage retraite, la forme définitive que des philosophes et de 
grands artistes avaient pour lui rêvée. 

L’émail, en de telles spéculations, tient une place bien minime; 
pourtant il est permis de dire deux noms qui appartiennent à cette 
époque de crise : celui de Thesmar et celui de Grandhomme. 
Thesmar, pendant que les obus sifflaient et éclataient sur sa maison, 
restait enfermé dans sa cave, presque sans pain, mais cuisant ses 
émaux. I] ne savait pas si le lendemain il vivrait encore, mais il 
ne s’arrêtait pas de travailler, tant il aimait son art; il cherchait déjà 
le problème que depuis ila résolu. Cela se passait aux plus mauvais 
jours de la Commune; et Thesmar habitait à Neuilly, entre les canons 
du Mont-Valérien et ceux du rempart : n'est-ce pas là un bel exemple 
de courage et de persévérance ? 


L. FALIZE. 


(La fin prochainement.) 


X. — 3° PÉRIODE. 


L’EXPOSITION D’ART MUSULMAN 


(PREMIER ARTICLE.) 


L’Exposition d’art musulman, ouverte au palais des Champs- 
Élysées, a paru une idée assez nouvelle pour attirer l’attention 
du public, mais ce n’est pas sans résistance que le titre en a été 
admis. Les collectionneurs eux-mêmes ont protesté contre une 
appellation qui bouleversait les vieilles habitudes, et si l’on avait eu 
recours à un vote pour trancher la question, il est probable que 
le terme consacré, mais trop restreint, d « art arabe » eût prévalu. 
Nous aurons l’occasion, au cours de cet article, de reconnaître la 
valeur des arguments qui ont fait adopter, depuis plusieurs années, 
la désignation « d’art musulman », pour les monuments des pays sou- 
mis à la loi de l'Islam, qu’ils soient placés à l’orient ou à l'occident. 

Organisée avec des alternatives de fièvre et de torpeur de la part 
des artistes et des amateurs, l'Exposition, disons-le franchement, ne 
se recommande pas par l’arrangement méthodique qu’on eût souhaité 
y trouver. Il est certain que le côté pittoresque a été cherché, 
caressé, et que son développement, ses séductions même n’ont pas 
été sans porter quelque préjudice au caractère d’une œuvre qui 
n'aurait dû être que scientifique. 

Cette critique juste et qui a été formulée dès le début ne pouvait 
cependant être tout à fait évitée. Il était nécessaire de frapper 
-d’abord les yeux et de réagir contre l’orientalisme de convention. 
On y a bien un peu sacrifié dans la première salle, mais cela a été 
par un de ces cas de force majeure que connaissent les orga- 
nisateurs d'expositions. D'autre part, le manque de conviction relati- 
vement au succès de l'œuvre a longtemps paralysé les personnes qui 
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avaient consenti à préter leur concours à cette entreprise intéres- 
sante, d'où il est résulté des causes de retard, d’omission et même 
d'erreur. Mais, il est bon de le constater, c’est la première exposition 
générale d’art musulman qui ait été tentée; sa réussite est destinée à 
affirmer notre goût et nos sympathies pour des manifestations esthé- 
tiques dont nous avons été les premiers à reconnaître la valeur. La 
France a ouvert la route où d’autres depuis se sont engagés sans 
risques, profitant de ses efforts ét de ses travaux. 

C'est grâce à l'influence séculaire de la France sur les pays 
musulmans que les collections et musées d'Europe ont pu s'enrichir 
de tant de documents du plus haut prix, en ouvrir la source à leurs 
savants, à leurs artistes. Nous-mémes, cependant, nous n’avons rien 
conservé, ou presque rien. Nous avons avec les pays d’Islam des 
attaches qu'aucune nation chrétienne ne peut se vanter de posséder, 
mais nous avons laissé bénévolement échapper les magnifiques occa- 
sions qui s’offraient à nous de doter nos collections publiques. 


L'Exposition installée aux Champs-Elysées ne présente pas un 
grand nombre d'objets (il n’y a que 2,500 numéros environ). A 
l'étranger, en Angleterre, par exemple, on aurait réuni une collec- 
tion plus importante par le nombre des objets et par leur richesse; 
en revanche, je ne crois pas qu’on eût pu rassembler des monuments 
d’un goût plus choisi. Il suffit de parcourir les salles de l'Exposition 
pour être frappé du sentiment d’art qui se dégage de tous les spéci- 
mens qui y sont rassemblés. C’est qu’il y a des écoles de collections 
comme il y a des écoles de peinture. L’amateur anglais ou allemand 
ne sent pas comme l'amateur français. Depuis le tapis de deux cent 
mille francs du baron Edmond de Rothschild, depuis les armes de 
M. Gérôme, les faiences de M. Hakky-Bey, ou les miniatures de 
M. Gonse, jusqu’à l'envoi du plus modeste amateur, c’est le même 
goût, le même sentiment d'art qui a présidé à la recherche de l’objet. 

Ce n’est pas sans une légitime fierté que nous constatons l’har- 
monie et la variété de l’ensemble des monuments réunis au palais 
des Champs-Élysées. En résumé, cette première exposition donne un 
aperçu suffisant pour propager le goût d’un art trop négligé jusqu'à 
présent, et dont l'étude doit être profitable à nos arts décoratifs par 
la connaissance de procédés techniques oubliés et d’une esthétique 
souvent mal comprise. 


Le mahométisme règne sur une étendue de territoire immense et 


Zs 
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continu ; son autorité n'est pas disséminée. Malgré les schismes, 
Ja chaîne d’union qui tient liés les musulmans n'est jamais rompue. 
Le schyite et le sunnitese retrouvent à la Mecque; bien que chrétiens 
l’un et l’autre, le catholique et le protestant ne se retrouvent pas 
à Rome.” Aussi le mahométisme a-t-il marqué l’art des contrées où 
il domine d'une même empreinte qui a permis de comprendre 
dans l’Art musulman des manifestations d'art infiniment variées, 
prenant naissance aux confins de la Chine pour venir finir aux bords 
de l’océan Atlantique, à la limite occidentale de l’ancien continent. 

“Les principes iconoclastes de la religion de Mahomet ont donné 
une force considérable au mouvement décoratif et ont imprimé aux 
industries qui en découlent un essor sans pareil, à tel point que 
‘l'Espagne qui a joui, pendant l'occupation des Maures, d’une si bril- 
lante civilisation, a été frappée de ruine après leur départ. 

Les religions qui dédaignent ou qui proscrivent la représentation 
de la figure humaine dans les temples poussent l'artiste à rechercher 
dans l’ornementation des objets usuels et des costumes, la satisfaction 
d'un besoin de pittoresque et de décor qui est inné chez l’homme. 

Si nous sommes en possession de principes décoratifs d’une grande 
variété, nous en sommes redevables à l'éducation artistique musul- 
mane qui rejetait la représentation de l'être animé. L’Exposition 
ouverte aux Champs-Élysées présente à ce point de vue un puissant 
intérêt, car elle pose nettement et, à notre avis, elle résout une ques- 
tion longtemps controversée. 

C'est, croyons-nous, une erreur de vouloir diminuer, de nier 
même l'influence considérable que les peuples vénus des pays musul- 
mans ont exercée sur les arts de l'Europe occidentale. N’a-t-on pas 
souvent parlé des tapis sarrasinois, pour rappeler l’origine des tapis 
en France? La Hollande et les Flandres ne doivent-elles pas de 
visibles inspirations à.leurs rapports commerciaux avec l'Orient, à 
Vasile que les Pays-Bas offrirent aux juifs portugais chargés des 
trésors orientaux, à l'occupation espagnole enfin dont les armées 
comptaient un grand nombre de Maures convertis de gré ou de force? 

Nous n'irons peut-être pas jusqu’à dire qu'en art nous sommes 
les descendants des Arabes autant que des Grecs et des Latins, 
mais nous devons bien reconnaître cependant que la céramique 
italienne doit son origine à l’arrivée des Maures chassés d'Espagne. 
Il n’est donc pas exact d'attribuer à l’antiquité seule le grand 
mouvement dé la Renaissance. Les Italiens qui le firent naître et le 
conduisirent longtemps eurent certainement connaissance des œuvres 


PORTRAIT D'UNE JEUNE PRINCESSE PERSANE, PAR MOHAMMED YUSUF. 
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(Miniature de la collection de M. Louis Gonse.) \ 
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de cet art indo-persan de la miniature, si brillant pendant le moyen 
âge, qui a été l’inspirateur incontestable de ces formes graciles et 
nerveuses, de cette souplesse d’attaches, de cette élégance raffinée et 
voluptueuse étrangères à la race latine. 


L’Exposition nous offre à cet égard de curieux sujets d'étude et 
d'irréfutables documents. Le caractère purement islamique des 
miniatures exposées n’est peut-être pas très déterminé en ce sens 
qu'elles représentent des êtres animés et qu'elles semblent être ainsi 
en contradiction avec la loi du Prophète. Mais c'est là une simple 
apparence. Quand se produisit l'invasion islamique dans l'Asie cen- 
trale, les habitants de la Perse et de l'Indoustan étaient en possession 
d’un art trop complet, trop avancé même et auquel ils ne pouvaient 
renoncer sans ruiner d’un coup des industries anciennes et prospères 
qui avaient trouvé leur inspiration dans une esthétique que les com- 
mentateurs du Coran n'avaient pas encore proscrite, et qu'il était 
d'ailleurs inutile de combattre dans ces pays d'Asie que n'avaient 
pas troublés les querelles religieuses des premiers siècles du chris- 
tianisme, plus particulières à l'Égypte et à l'Afrique du Nord 
(iconoclastes). Non seulement les Arabes n’y imposèrent pas leur 
loi, mais, bien mieux, quand ils redescendirent des plateaux de 
l'Iran, ils ramenèrent à leur suite des ouvriers persans qui propa- 
gèrent de la sorte les principes de l’art persan jusque dans le Maghreb 
et en Espagne. 

Il n’y a donc pas lieu de s'étonner de voir des peintres musulmans 
se livrer à l’art du portrait. L'histoire de la peinture musulmane en 
Perse et en Indoustan pourrait presque être écrite avec les minia- 
tures exposées par MM. S. Bing, Louis Gonse, Giannuzzi, Doisy, 
Hakky-Bey et Edouard Blanc, dont les manuscrits, rapportés de 
Samarkande, nous donnent la mesure de l’influence mongole. 

Les miniatures de M. Bing ont une valeur historisque et artis- 
tique qu'il importe de signaler; mais elles ont pour la plupart un 
caractère indien trop marqué peut-être pour une Exposition d'art 
musulman. 

L'intérêt historique se révèle surtout dans le portrait de Nour 
Djihan, femme de Djihan Khir, empereur mongol, qui a laissé la répu- 
tation d'un souverain juste, ami et protecteurs des arts. Cette belle 
miniature estde la fin du xvr siècle et elle se rapproche des peintures 
que nous présente la remarquable collection de M. Édouard Blanc. 

Dégagées du caractere mogol, et ayant plutôt une affinité 
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indienne, les précieuses et délicates miniatures persanes exposées 
par M. Louis Gonse sont trés intéressantes 4 étudier, tant au point 
de vue de l’art que des sujets représentés. 

L’Offrande au clair de lune se passe dans un paysage de nuit noire 
et chaude; les gestes d’adoration des personnages ont un charme 
tout particulier; c’est du naturalisme pur. On est heureux de con- 
naitre le nom de l’artiste qui a signé cette scène charmante : Hassan. 

Quelle histoire à écrire que celle de la miniature dans l'Asie 
occidentale! Quelle source infinie de renseignements! Devant 
Vadmirable Portrait d’un jeune prince persan à cheval, que nous 
reproduisons ici en héliogravure, on se demande si ce dessin pur et 
ferme, d’une élégance et d’un style absolument merveilleux, n’est 
pas d’une école dont les productions furent connues des Italiens aux 
premiers temps de la Renaissance? 

Le délicieux Portrait d’une jeune princesse persane assise au pied d’un 
arbre peut être rattaché à cette inspiration chinoise qu’on rencontre 
si fréquemment dans l'art persan, surtout dans les tapis; le trait de 
pinceau dans la figure et le contour des nuages feraient présumer que 
l'artiste Mohammed-Yusuf, n'était pas originaire de la Perse ou du 
moins qu’il avait fait son éducation artistique en Chine. Cette figure 
est, du reste, d’une élégance exquise et d’une délicatesse de trait 
vraiment surprenante. 

Le Portrait de Mohiddin, savant arabe très célèbre, dont le tom- 
beau existe encore à Damas, est beaucoup plus persan, mais cependant 
le caractère indien n'en est pas tout à fait exclu. La physionomie est 
remarquablement étudiée, les contours sont fermes; l'anatomie de la 
tete et le dessin des mains exacts et justes; le mouvement, vrai jusque 
dans les plus petits détails, le doigt qui égréne le chapelet, par 
exemple. Mais la position des jambes fidélement observée n’est pas 
heureuse. C'est un portrait admirable et que nos artistes pourraient 
étudier de prés. Ils prendraient également, nous n’en doutons pas, 
un bien vif plaisir à contempler des œuvres d’une perfection et d’une 
élégance accomplies, telles que la Danseuse persane, \ Odalisque 
entourée de biches, le Portrait dun rajah respirant une fleur de narcisse, etc. , 
de la meme collection. 

L’art est-il toujours le même, et la marche vers la vérité n’a-t-elle 
pas suivi les mémes étapes en Occident et en Orient? On est surpris 
devant ces miniatures d’y trouver tant d’affinités avec nos œuvres 
européennes; et si les costumes n’étaient pas la pour nous fournir 
des indications précises, nous pourrions attribuer la miniature du 
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Jeu de polo (Collection Édouard Blanc) à l’art du moyen age, et le 
Prince indien (Collection Gonse) à la Renaissance; et le savant Mohid- 
din pourrait se réclamer de tel ou tel artiste de notre xvr° siècle. 

En résumé, avec ces miniatures, avec les deux tableaux rapportés 
du Turkestan par M. Paul Nadar et les magnifiques pages d'écriture 
de la collection Hakky-Bey, et dont l’une, ornée de lettres karamati- 
ques, est due ala plume d’un célèbre écrivain Zakand Ben Mustassim, 
on peut avoir une idée générale du point de perfection où était par- 
venu l’art de la miniature dans les pays islamiques, art persan par 
son origine, mais qui a subi les influences mongoliques et indiennes 
sans [perdre certains souvenirs de la période sassanide, de même 
qu'il a subi l'approche de l'Islam sans cesser d’être persan. 

A côté des miniatures et dans le même ordre d'idées, d’autres 
documents consacrent bien ostensiblement la fusion des deux 
courants. Ce sont les encadrements et les tétes de page ornemanisés, 
où l’on trouve la main d’artistes persans, avec, cette fois, Vinspi- 
ration sunnite, c'est-à-dire l’absence de toute figure d’être animé. 
Tels sont certains encadrements de titres, appartenant a des manus- 
crits de M. Édouard Blanc, épaves de la fameuse bibliothèque. de 
Tamerlan. Tel encore le bel encadrement de manuscrit persan exposé 
par M. Louis Gonse, exquise mosaique sur fond d’or de la fin du 
xiv° siècle. Enfin, c'est une pièce, curieuse à d’autres titres et que 
communique le baron de Testa : un firman de Mahomet IT, daté 
de Yan 857 de Vhégire (1453) et accordant aux habitants de Galata 
leurs lois et franchises. Ce document précieux (car les firmans impé- 
riaux, étant uniques, sont rarissimes) est écrit en arabe, et le titre, 
qui occupe à lui seul les deux tiers de la page, constitue un dessin en 
Jottres ornemanisées, merveilleux de finesse et de grace, où se lit le 
préambule même du firman : « Moi, le grand seigneur, le grand 
émir, sultau Mohammed Bey, fils du grand seigneur et grand émir, 
sultan Mourad Bey, je jure par le Dieu créateur du cielet de-la 
terre, par notre grand prophète Mohammed, etc. » Il y a lieu d’ail- 
leurs de ‘remarquer que cette page est une traduction turque de 
l'acte original écrit en grec et que Mohammed II a seulement signé. 
Ces deux pièces figurent à l'Exposition. 

Les œuvres qui portent l'empreinte de l’islamisme ont reçu des 
inspirations diverses qu’expliquent les marches rapides des disciples 
du Prophète, entraînant les vaincus dont l'esprit aventureux devait 
trouver à la suite des musulmans victorieux une occasion de satis- 
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faire l'esprit mercantile des peuples sémites, De même, le besoin 
immédiat de posséder des lieux de réunion pour la pr 


ière, l'obligation 


PORTRAIT DU SAVANT ARABE MOBIDDIN, 


(Miniature persane de la collection de M. Louis Gonse.) 


coranique de donner aux temples nouveaux une forme ou tout au 
moins une apparence de forme gui établit une distinction avec les 


édifices religieux d'alors, firent des premiers monuments élevés à la 
OU PERTODE. 63 
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gloire d’Allah, avec des matériaux rassemblés de toutes parts, des 
constructions où les styles se confondirent arbitrairement dans 
les détails de décoration plutôt que dans l’aspect général, avant 
de former un tout homogène. : 

Sous de légéres variantes, la céramique, qui devint le principal 
élément de décor, peut-étre par la conquéte de la Perse, a recu 
la méme inspiration. Le principe est partout le méme, mais il subit 
de légères différences suivant les pays. La faïence à reflets métal- 
liques, bien que semblable par les procédés de fabrication, est diffé- 
rente en Perse et en Espagne. Les Maures almohadés égalèrent leurs 
maitres les Persans, au point de lutter avec eux sur les marchés ; 
mais, vraisemblablement, ils ne dépassèrent pas l'Égypte pour 
l'écoulement de leurs produits; seulement, ils fermèrent l'Occident, 
le Maghreb, aux Orientaux. De ce fait est née l'École céramique égyp- 
tienne qui mêla son origine copte à l’influence persane et maghrébine 
dont elle fut le trait d'union. Dans l'étude des écoles de céramique, il 
faut tenir compte des voyages des artistes, et né pas toujours attribuer 
à une école régionale ce qui est souvent l’œuvre d’ateliers nomades, 
comme il en existe encore de nos jours sur certains points de l'Afrique 
du Nord, mais, cette réserve faite, il est facile de déterminer la part 
que chaque pays a eue pour le développement de l’art céramique. 

Les faiences à reflets métalliques, dont l'effet décoratif est si 
beau qu'il a été l’occasion de nombreuses recherches de l’industrie 
moderne, méritent des études qu’il est bien difficile de faire en 
France, où les spécimens sont d'une rareté regrettable. L'exposition 
ne nous offre pour la Perse que quelques objets : une frise composée 
de rinceaux sur lesquels s’appuient des oiseaux dont les têtes ont été 
enlevées par un fanatique sunnite: elle appartient à M. Xavier Deck; 
quelques carreaux, étoiles, ou croix à MM. Mannheim, Albert Aublet; 
deux fragments de linteaux à M. Bacri, plusieurs autres fragments, 
d’une grande beauté et d’un réel intérêt, à M. Hakky-Bey. Ces monu- 
ments ne nous permettent pas, comme dans les spécimens de cer- 
taines collections anglaises, de relever des noms d'artistes et des 
‘indications d'époque et de centre de fabrication. Une seule pièce porte 
le nom d’un khalife, Yezid II (1320 de notre ère). La plaque apparte- 
nant à M.Charles Mannheim est très remarquable; elle est de la fin du 
xiv? siècle. C’est une des plus anciennes plaques connues portant une 
lanïpe de mosquée dans.son décor. En dehors du travail, c’est là une 
indication d’époque sur laquelle il est permis d'appuyer une opinion; 
mais ce n’est qu'une indication. 


A 
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Bien plus complète dans sa suite est la réunion des reflets siculo- 
arabes ou hispano-moresques. Nous retrouvons la collection Hakky- 
Bey avec un plat siculo-arabe qui nous montre ce mouvement médi- 
terranéen allant d'un bord à l’autre, déposant une forme et un 
décor pour les reprendre un ou deux siècles plus tard et les emporter 
à un autre point de la côte, les modifiant, les appropriant à de nou- 
veaux besoins d'art. Le décor de ce plat est purement géométrique ; 

- on en retrouve l'esprit encore aujourd'hui chez les Kabyles et au 
milieu des populations berbères : c'est le plat dit à armoiries, fascé 
avec des losanges et des macles. La collection de M™* Albert Hart- 
mann nous offre cing pieces hispano-moresques presque rarissimes; 
elles ne sont pas toutes de la méme époque, mais la plus récente 
ne dépasse pas le xv° siècle. Les bleus se marient aux reflets d'or 
pale dans une harmonie dont le secret semble perdu pour nos artistes 
modernes. L'envoi de M. Duseigneursert de transition; ses plats moins 
anciens nous aménent à la collection Deck, dont les spécimens sont 
plus récents, plus éclatants aussi, nous montrant des décors peut- 
être un peu compliqués, mais qui ont cet intérêt d'être des traduc- 
tions en reflets métalliques des ornementations polychromes de 
Rhodes et de Damas. La belle vasque de la même collection est d’un 
or chaud de soleil couchant. Si la réunion de toutes ces pièces avait 
pu être faite avant l'ouverture del’exposition, où elles ne sont venues 
que successivement, on aurait pu, avec les morceaux de cette école 
appartenant à M. Albert Aublet et M. Georges Becker et ceux 
placés dans les grandes vitrines de M. Hakky-Bey, établir, pour le pu- 
blic, l'historique presque complet d’une des plus brillantes phases de 
la céramique, dont le swmmum a été atteint à l'époque où a été 
exécuté le vase prèté par M. Stanislas Baron. Sur ce vase l’inspira- 
tion persane est très sensible dans la finesse des traits, et donne 
un charme-tout particulier à un décor géométrique d'origine égyp- 
tienne. Ce vase, comme la généralité des vases du xm® siècle, n'est 
pas complet, avec ses anses en oreilles, plutôt qu'en ailerons, qui 
devait rappeler par sa silhouette les canopes égyptiens à tête de 
chacal. L’ornementation générale devait être celle des vases de 
l'Alhambra, aux antilopes se déroulant sur la panse, dans le style 
archaïque qu’on retrouve sur les étoffes de Damas. 


GEORGES MARYE. 


(La fin prochainement) 


LETTRE D’ALLEMAGNE 


LE « CYCLE DE BERLIOZ » A CARLSRUHE 


ous ne sommes plus au temps où l'on sifflait Berlioz ; son grand 
génie est désormais incontesté, et le succès prodigieux de la 
Damnation de Faust, sans aucun précédent dans les annales des 
concerts, lui a même donné un public enthousiaste. Et pourtant son 
œuvre dramatique, que nos théâtres persistent à ne pas jouer, 
reste inconnue parmi nous. Est-ce donc qu'elle soit inférieure à son œuvre sym- 
phonique ? Les Allemands n’en croient rien et je pense comme eux. Tout est drame, 
dans Berlioz, quelque forme qu'il donne à sa pensée : non seulement la Damnation 
de Faust, si proche de Ja coupe de l'opéra et que de toutes parts,-atjourd'hui, on 
veut transporter sur la scène; non seulement Roméo et Juliette, qui traduit fidèle- 
ment la tragédie de Shakespeare, tantôt en développements symphoniques, tantôt 
en scènes chantées d'un effet scénique incomparable et quis épanouit, en finissant, 
dans les conditions absolues, rigoureuses, de l'opéra; non seulement l'Enfance du 
Christ, que certains chefs d'orchestre songent à représenter comme la Damnation 
et qui s’y préterait de même, mais jusqu'aux symphonies où la voix humaine ne 
se fait pas entendre : à la Fantastique, développée suivant un programme indis- 
pensable à suivre pour la comprendre; à Harold en Italie, où l’alto, qui personnifie 
le personnage principal, traduit ses impressions à travers les scènes les plus étroi- 
tement précisées dans leur sens expressif; enfin jusqu'à sa musique d'église, a ce 
prodigieux Requiem où il a tout dramatisé, au grand scandale de quelques-uns, 
où les paroles du Dies iræ, mises dans la bouche de l'humanité affolée de terreur, 
lui ont servi de texte pour une formidable représentation du Jugement dernier, 
où celles de l’Offertoire se transforment en une lamentalion des âmes du Purga- 
toire, languissant loin des splendeurs entrevues du Ciel... Tout cela est si peu 
contesté que, journellement, on en fait à Berlioz un reproche. Comment donc se 
pourrait-il, s’il avait à ce point l'âme dramatique, que sa faculté dominante l'eût 
abandonné précisément lorsqu'il voulait écrire pour la scène? La supposition seule 
en est absurde et, si une pareille anomalie étail démontrée, elle resterait comme le 
problème le plus déconcertant, le plus inexplicable, qui se soit jamais présenté dans 
l'histoire de l’art. F 
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Mais il n'y a pas de problème à résoudre ct la logique des choses ne subit, ici, 
aucune atteinte. En réalité, Berlioz, si ce n’est dans le Requiem, n'a jamais été 
aussi grand que dans les Troyens, et ses opéras ont peut-être, sur ses symphonies, 
l'avantage d'être coulés dans un moule mieux approprié au génie qui les a conçus. 
Tout le monde en conviendra quand on pourra les entendre. Mais pourquoi ne les 
entend-on pas ?... En deux mots (car l'explication complète serait un peu longue), 
c’est que le public du théâtre est fort inférieur, chez nous, à celui des concerts et 
que, bien que son éducalion ait fait, depuis vingt ans, des progrès énormes et qu'il 
paraisse très préparé à comprendre les opéras de Berlioz, ceux qui cherchent à le 
porter vers les grandes œuvres ne dirigent, pour le moment, sa curiosilé que vers 
le drame wagnérien. Or, ce pauvre public a assez a faire pour se hausser jusqu’à 
ces conceptions colossales, étrangères à ses traditions comme à l'esprit de sa race; 
ce serait trop de vouloir lui faire escalader, en même temps, les suprémes hauteurs 
de la poésie latine. Il reste seulement à s'étonner qu'on n'ait pas voulu commencer 
son initiation par ce qui lui était le plus accessible... 


Le public allemand a-t-il une faculté de compréhension plus étendue? Au point 
de vue purement musical, ce n’est pas douteux, mais dans l'ordre intellectuel, 
qui est, ici, à considérer, je ne pense pas qu'il en soit de même. En tout cas, ceux 
qui le conduisent (car le publie est toujours conduit par quelqu'un), écrivains, 
musiciens, directeurs de théâtres, chefs d'orchestre, montrent, il faut l'avouer, une 
largeur de vues bien autre que celle de nos pasteurs d'âmes, car ils savent lui faire 
entendre et admirer tout ce qui est grand, sans distinction d'écoles ni de systèmes. 
Il suffit, pour accuser la différence, de constater qu'en Allemagne ceux qui aiment 
et glorifient notre Berlioz sont précisément les plus ardents apôlres de Wagner. 
Voilà plus de quarante ans que, par l'influence de Listz, Benvenuto Cellini est joué 
sur presque tous les théâtres de l'Allemagne; les chefs d'orchestre de Bayreuth 
semblent rivaliser d’ardeur pour célébrer notre grand musicien français : Hermann 
Lévy donne, à Munich, d’admirables représentations des Troyens; quant à Félix 
Mottl, qui, depuis longtemps déjà, avait mis au répertoire du théâtre de Carlsruhe 
les quatre opéras de Berlioz, il a voulu, ces jours-ci, pour la gloire du maitre qu'il 
aime, les réunir dans un « cycle » solennel. 

Les Allemands font preuve d’une véritable intelligence artistique, en organisant 
ces «cycles » par lesquels ils prennent l'habitude d’honorer leurs grands musiciens. 
On comprend sans peine l'intérêt de celte vue d'ensemble d'un œuvre entier, qui 
permet, par le rapprochement et la comparaison des divers ouvrages, de se rendre 
compte du développement, des transformations successives, des différents aspects 
du style de l'artiste. C'est ve que, tout dernièrement, a fail Hermann Lévy, à Munich, 
pour l’œuvre de Wagner; c’est ce que vient de faire Félix Mottl, à Carlsruhe, pour 
l'œuvre dramatique de Berlioz, et, outre ce qu'avait de touchant, pour nous, cet 
hommage à un maître français, il nous a procuré l'heureuse — quoique un peu 
humiliante — bonne fortune d'entendre des chefs-d'œuvre de notre musique qui 
nous étaient totalement inconnus. 

Tel est le cas pour l'un d’eux au moins, Benvenuto Cellini. Cet ouvrage n'ayant 
jamais été joué en France depuis les quelques représentations qu'il eut, en 1838, à 
l'Opéra, les plus fervents admirateurs de Berlioz ne le connaissent que par la par- 
tition de piano. Ses deux ouvertures, seules, sont enténdues dans les concerts; la 
seconde, celle du Carnaval romain, exécutée très fréquemment, passe pour une 
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des meilleures pages du maitre, et ce succès même a servi à accréditer la légende 
de la supériorité de sa musique symphonique sur celle qu'il écrivait pour la scène. 
Le cliché facile : « il ne reste de cet opéra que ses ouvertures » a couru dans le 
public, qui s’en est contenté, et on le répète de confiance. Pendant longtemps, en 
France, on en a dit autant à propos de l'ouverture de Tannhaiiser et du prélude 
de Lohengrin. Or, si la fausselé de cette opinion est certaine et, aujourd'hui, 
reconnue, pour les deux œuvres de Wagner, elle est bien plus grande encore en 
ce qui concerne Benvenulo. On peut dire, en effet, sans exagération, que l'ouverture 
de Tannhaüser et le prélude de Lohengrin égalent et même dépassent ce qu'il y a 
de plus beau dans ces deux ouvrages, tandis que les ouvertures de Benvenuto, si 
brillantes, si colorées qu'elles soient, ne sont qu’un pale reflet des merveilles de 
l'opéra. C’est ce que nous venons de constater avec une joie mélée de quelque sur- 
prise, tant est grande, sur tous les esprits, la force des idées reçues. 

« ll y a quatorze ans, écrivait Berlioz, en 1850, à propos des premières repré- 
sentations de Cellini, que j'ai été ainsi trainé sur la claie à l'Opéra; je viens de 
relire avec soin et avec la plus froide impartialilé ma pauvre partition, et je ne 
puis m'empêcher d'y rencontrer une variété d'idées, une verve impétueuse et un 
éclat de coloris musical que je ne retrouverai peut-être jamais et qui méritaient 
un meilleur sort. » C'est vrai, mille fois vrai, mais on trouve bien modeste celte 
mélancolique protestation, quand on vient d'entendre le chef-d'œuvre si stupide- 
ment dédaigné. Je bénis M. Mott] pour la révélalion que nous lui devons. Je n’ima- 
ginais pas, je l'avoue, que Benvenuto Cellini valàt, à lui seul, le voyage d'Allemagne, 
et, sans l’attrait du cycle entier, qui m'a entraîné vers Carlsruhe, j’ignorerais 
encore, ou ne verrais qu à travers des voiles, l’une des plus belles œuvres de l'art 
lyrique... ‘ 

Le livret de Benvenuto (le seul que Berlioz n'ait pas écrit lui-même) est 
franchement médiocre, bien que l’un des auteurs soit Auguste Barbier, le célèbre 
auteur des Jambes. Les quelques hardiesses de style que ce poèle y a introduites 
en constituent la seule originalité, d'ailleurs bien inutile et nécessairement perdue, 
tandis que ce qui importe avant tout dans un scénario d'opéra : la structure géné- 
rale, l'intérêt des situations, l’enchainement des scènes, les caractères des person- 
nages, resle assez pauvre et d'invention banale. Mais on y trouve, cependant, des 
situations qui prêlent à merveille au développement musical et Berlioz, s'en 
emparant avec joie, leur a donné tant d'importance, les a traitées de si magistrale 
façon, que tout prend vie et se transfigure, et qu'à la représentation (du moins 
pendant les deux premiers actes) on ne s'aperçoit nullement de celte médiocrité du 
livret. Le troisième acte, si riche qu'il soit en beautés musicales, se ressent davan- 
tage de la pauvreté du poème, dont la trame lâche donne à l'action une allure un 
peu languissante, mais encore n'est-ce que par intervalles que la musique nous 
laisse le loisir d'éprouver celle sensation. 

Il ne s’agit pas, ici, d'analyser une partition considérable où presque tout serait 
à souligner et à admirer; je ne puis qu’en indiquer la physionomie générale et 
dire l'énorme impression qu'elle produit dans son ensemble. Ce qui frappe surtout, 
dans cette œuvre sifflée par nos pères, c’est l'incroyable abondance et la fraîcheur 
des idées, la souplesse, l'élégance, la variété, la distinction de la mélodie, et, par- 
dessus tout, la verve, l'éclat, le mouvement, la vie, la joie. Cest la plus vive et 
la plus jeune des productions de Berlioz, la moins intérieure, aussi, parce que le 
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sujet resle dans une nole à demi légère; mais si nous n'y trouvons pas ces grands 
mouvements de l’âme, cette profondeur d’émotion auxquels le maitre nous a 
habitués, ce n’est pas à dire qu'il y ait, ici, rien de superficiel dans les sentiments : 
la tendresse est infiniment pénétrante, l’ardeur enthousiate de Cellini pleine de 
noblesse et d’élan sincère, et quant à la gaieté, à la joie rayonnante qui remplit 
l’œuvre et lui imprime son caractère le plus accusé, elle atteint, par son intensité, 
à un degré de puissance et de grandeur qui élève la petite conception moyenne 
des librettistes à une hauteur d’art incomparable. Après le trio charmant et le 
final endiablé du premier acte (dont Wagner s'est souvenu, au second acte des 
Maîtres Chanteurs, mais en lui donnant des proportions beaucoup plus vastes), le 
mouyement et la vie vont grandissant, dans l’acte qui suit, et le tableau du 
Carnaval romain qui le termine — où la foule circule, danse, rit et s’amuse 
devant les bateleurs qui l’appellent, puis se bouscule et s'écrase dans la confusion 
qu'amène l’obscurilé — est bien l’une des scènes les plus éblouissantes et l’un des 
plus étonnants morceaux d’architeclure musicale qui soient au théâtre. 


Telle est l'œuvre admirable par laquelle ont commencé les représentations de 
Carlsruhe. Elle a été rendue par Félix Mottl, par son excellent orchestre, par ses 
chœurs si consciencieux, si soumis à l'intelligence du chef, par des chanteurs qui 
ne sont pas des étoiles, mais des artistes, avec un éclat absolument merveilleux. 
Nous n’imaginons pas ce qu'on obtient des chœurs, en Allemagne, au point de vue 
de l’action, la part qu'ils prennent au drame, la justesse de leur mimique, le 
naturel inoui de leurs évolutions dans les silualions les plus compliquées ou les 
plus véhémentes; aussi, la scène si turbulente du Carnaval romain ne pourrait- 
elle produire, chez nous, l'impression de vie et de vérilé que donne, là-bas, le 
grouillement si bien discipliné des masses chorales .. Malgré tout, même dans nos 
conditions ordinaires d'exécution, le succès de Benvenuto à Paris serait certain et, 
si nos directeurs avaient daigné se rendre à Carlsruhe, je crois qu'ils se dispute- 
raient déjà l'honneur. et le profit de le mettre à la scène. 

Il convenait de s'arrèler tout particulièrement sur cet ouvrage, puisqu'il est 
complètement ignoré parmi nous et que nous sommes à cent lieues d’en soupçonner 
la valeur. Il n’y aura pas à insister de la même façon sur les autres, que nous 
connaissons mal, il est vrai, mais dont nous avons, du moins, quelque idée. 

L’exquise partilion de Béatrice et Bénédict, à laquelle était consacrée la 
seconde soirée, est la dernière œuvre composée par Berlioz. Petite par ses propor- 
tions, légère comme la comédie de Shakespeare (Beaucoup de bruit pour rien) 
dont elle est tirée, elle n'en est pas moins, par le style, par l'écriture musicale, 
par l'extraordinaire richesse de’ l'instrumentation, par le dessin des caractères et 
l'intensité d'expression du sentiment, une merveille de grace, d'esprit et de ten- 
dresse où s’accuse, à chaque page, le génie qui produisit Benvenuto Cellini et les 
Troyens. Si la verve railleuse y domine, comme l’exigeait la donnée, les sentiments 
graves qui la traversent y sont plus profondément accentués que dans Benvenuto ; 
le trio des jeunes filles, par exemple, respire une langueur amoureuse qui remue les 
fibres les plus inlimes du cœur; l'air de Béatrice, à un moment, devient dune 
grandeur tragique extraordinaire, et quant au duo nocturne, que tout le monde 
connaît, à Paris, il égale, on le sait, les plus hautes inspirations lyriques. Il y a 
quatre où cinq ans, la Société des « Grandes auditions musicales » a donné, à 
l'Odéon, quelques représentations de cet ouvrage; mais M. Lamoureux, qui le 
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dirigeait, n’en a rendu qu'à de rares moments la radieuse poésie; en général, il 
ne semblait pas en avoir pénétré le caractère, et Jes principaux interprètes nous 
y donnaient la souffrance d’un perpétuel contre-sens. I] nous a fallu aller a 
Carlsruhe pour voir s'épanouir dans toute sa grace ct toute sa fraicheur celte 
fleur de poésie si française. M. Motll comprend Berlioz parce qu'il l'aime; rien ne 
lui échappe des moindres intentions du maître et il sait les faire saisir à tous les 
artistes qu'il conduit. C'est là le secret de toutes les belles exécutions des grandes 
œuvres. 

La troisiéme soirée interrompait le cycle dramatique par un concert composé 
d'œuvres symphoniques de Berlioz qui nous sont connues : la Symphonie fantas- 
lique, exécutée avec aulant de verve et de chaleur qu’au Châtelet, la belle ouverture 
du Roi Lear, deux fragments d'Harold en Italie. Mais ony donnait aussi quatre 
admirables mélodies du maitre, dont l’une, la Fillanelle, qui est peut-être la 
moindre, est, si je ne me trompe, seule entendue dans nos concerts. Mme Mottl a 
produit une véritable sensation en les chantant (en français) de sa voix chaude et 
veloutée. Deux surtout, l’Absence et le Spectre de la Rose, ont été dites par elle avec 
une émolion qui nous a remués jusqu'au cœur. 

Ce sont les Troyens qui remplissaient les deux dernières soirées. Il est, je crois, 
utile de dire, car tout le monde ne le sait pas, que les Troyens se composent de 
deux parties : la Prise de Troie et les Troyens à Carthage, que Berlioz écrivit d'un 
seul jet, pensant d’abord ne faire qu'un opéra unique, mais qu'il dut séparer 
ensuite, à cause des proportions imprévues qu'avait prises son œuvre. C'est assez 
dire l’étroite connexité que conservent ces deux parties d’un même ouvrage et 
qu'il ne faut pas voir là deux opéras, mais un opéra en deux soirées. M. Motil a 
trop d'intelligence artistique et trop de respect des chefs-d'œuvre pour n’avoir pas 
compris qu'il ne fallait pas diviser ce que la pensée de l'auteur avait uni, et il 
joue toujours les Troyens en deux soirées consécutives. La chose, étant inusitée, 
paraîtrait sans doute impossible et même ridicule à nos directeurs parisiens, mais, 
là-bas, elle a paru très simple et très grande. 

La Prise de Troie n'a jamais été représentée, en France, sur un théatre, mais, 
en 1879, elle fut exéculée en entier, sans décors ni costumes, dans deux concerts 
à la fois : Pasdeloup et M. Colonne s'étaient rencontrés dans la même pensée, et, 
pendant plusieurs dimanches de suite, cette œuvre qu'on n'avait jamais entendue 
auparavant, qu’on n’a jamais entendue depuis, fut offerte au public du Cirque- 
d'Hiver et du Châtelet. Elle produisit, des deux côtés, une impression énorme, 
mais surtout chez M. Colonne, dont cette admirable exéculion reste, avec celles 
de la Damnation de Faust et du Requiem, le plus beau titre de gloire artistique, Il 
est sans doute surprenant que l'effet produit alors par celte grande œuvre n'ait 
pas décidé l’un des directeurs de nos théâtres à la transporter sur la scène ; mais 
peut-être n’avons-nous pas à le regretter ; la triste aventure des Troyens à Car- 
thage à l'Opéra-Comique nous a montré ce que deviennent, dans nos théâtres, les 
ouvrages d’une certaine taille. = 

Nous ne pouvions espérer de trouver, à Carlsruhe, une interprétation de la Prise 
de Troie supérieure à celle du Châtelet; peut-être, même, n'osions-nous pas 
Vatlendre égale. Mais, là comme dans l'exécution de la Symphonie fantastique, il 
me semble impossible d'établir une préférence. M. Mottl et M. Colonne apparaissent 
comme deux artistes d’égale valeur; tous les deux ont la qualité si rare de l’intel- 
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ligence, tous les deux joignent au talent technique indispensable le sens poétique 
qui ne l'est pas moins, mais qui fait défaut plus souvent; tous les deux, enfin, 
aiment notre Berlioz d'un même amour, ont pénélré jusqu’au fond de son âme 
tendre et tourmentée et savent suivre sa pensée jusque dans les nuances les plus 
ténues. M. Moltl a eu seulement, de plus que son rival français, le bonheur de 
pouvoir faire vivre sur la scène la création du maitre et celui de rencontrer une 
Cassandre incomparable..... Plus heureux que le pauvre Berlioz, dont on connaît 
la douloureuse plainte : « O ma noble Cassandre, mon héroïque vierge, il faut me 
résigner, je ne t’entendrai jamais! » Nous l'avons entendue, sa Cassandre, et 
avec quel attendrissement! Nous l’avons entendue, nous l'avons vue, aussi noble, 
aussi pathétique, aussi désespérée qu'il la révait. Mme Reuss est l’âme de la Prise 
de Troie; sa grande voix, son jeu tragique sont tellement imprégnés de la pensée 
de l'œuvre, qu’elle fait frissonner la salle entière de l'horreur qui la domine... Les 
autres rôles, peu nombreux, d'ailleurs, sont tenus d’une façon très ordinaire, mais 
c’est à peine si l'on y songe. Tout est emporté par la fougue héroïque de Cassandre, 
par la puissance irrésistible d'une exécution d'ensemble passionnée et grandiose, 
et l'on sort d’une représentation pareille étouffé de larmes et stupéfié d’admiration. 


Les émolions de cette nature sont ineffaçables et sirares qu'on n’a pas le droit 
d'en espérer de sémblables deux jours de suite. Nous avons eu, pourtant, ce 
bonheur, car la soirée suivante nous réservait des impressions tout aussi grandes 
et Ja conclusion triomphale de ces belles fêtes. Si M. Carvalho avait quelque souci 
d'interpréter dignement les Troyens à Carthage, ce dont il est permis de douter, il 
aurait dd se rendre à Carlsruhe, le 12 novembre. Il edt appris, la, que la première 
condition, pour faire vivre les chefs-d’ceuyre, est de les respecter et de les com- 
prendre; il aurait reconnu à quel point les libertés prises avec la pensée des maîtres, 
les coupures pratiquées à tort et à travers dans ce qu'ils ont écrit détruisent l'équi- 
libre d’une œuvre longuement méditée, et que la plus grande habileté, pour qui 
veut traduire une conception de génie, est encore de s’en faire le très humble et très 
fidèle esclave. M. Mott] ne disposait, pour les premiers rôles des Troyens à Carthage, 
que de deux artistes de valeur : Mlle Mailhac et M. Plank; tous les autres, pris 
individuellement, étaient inférieurs à ceux que nous avons entendus à l'Opéra- 
Comique, et l'on ne saurait comparer, même de loin, le ténor chargé du grand 
rôle d'Énée à M. Lafarge, si admirable par moments. N’avions-nous pas encore 
M"e Delna, cette vaillante jeune fille dont la magnifique voix et les dons naturels 
ne demandaient qua être dirigés ?... Malgré tout cela, l'œuvre qu'on nous a 
montrée à Paris n'était qu'une chose informe, tandis que la véritable est apparue, 
sur la scène allemande, rayonnante et sublime, dans la beauté de sa savante 
ordonnance, dans sa variété infinie, dans sa couleur héroïque. 

Il n'y a qu'à répéter ici, sur l'exécution, ce que je viens de dire pour celle de 
la Prise de Troie. Toutefois, l'insuffisance de l'artiste qui tenait le rôle d’Enée 
était chose grave; mais le merveilleux orchestre a fait le prodige de le suppléer, 
d'exprimer, en quelque sorle, pour lui, sa tendresse, ses lultes déchirantes, son 
dévouement à la gloire troyenne. Cette tache à disparu dans la chaleur admirable 
de l’ensemble, et, d’ailleurs, le dernier acte, qui appartient en entier à Didon, aurait 
suffi pour tout faire oublier. M'e Mailhac s'y. est montrée une tragédienne lyrique 
aussi étonnante que Mme Reuss dans la Prise de Troie, et je n'hésite pas à la trouver 
supérieure, dans ce rôle de Didon, à ce qu'elle a coutume d'être dans ceux qu’elle 
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interprète à Bayreuth. Ce dernier acte, où nous l’avons vue si belle, est peut-être 
celui où la passion est la plus intérieure et la plus profonde; il exige une qualité 
d'expression d'autant plus rare, et l'émotion factice d’une virtuose ordinaire n’y 
produirait qu'un effet misérable. L’émotion de M'ie Mailhac a été vraie, poignante, 
et c'est pourquoi elle l’a communiquée à son auditoire, qui l’en a remerciée, à la 
fin de l’œuvre, par une ovation colossale. 

Mais les acclamations du publie et de tant d'artistes réunis par ces belles fêtes 
françaises ne s’adressaient pas à elle seule; elles célébraient la gloire de Berlioz, et 
le nom de celui qui a consacré une part de sa vie à celte gloire était répété par 
toutes les bouches avec autant d’admiration que de reconnaissance. Les compa- 
triotes de Félix Mottl comprennent ce qu'ils lui doivent pour-avoir élargi leur 
horizon musical par la révélation d’une œuvre-étrangère égale à leurs plus belles; 
quant à nous, Français, si, malheureusement, nous ne pouvons profiter, autant 
que nos voisins, de l’admirable iniliative de ce grand artiste, nous saurons pour- 
tant apprécier l'immense talent qu’exigeait son entreprise et sentir ce qu'elle a, 
pour nous, de particulièrement touchant. Félix Mottl a fait, à l'étranger, pour le 
plus grand des musiciens français, ce que nous n'avons pas encore su faire en 
France. Qu'il en soit remercié ici, au nom de me ceux d’entre nous qui ont le 
souci de nos gloires. ; 


G. DE M. 
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ETUDES D’ART PAR EDMOND ET JULES DE GONCOURT! 


‘ 5 Il est toujours d'un haut inté- 
RE oe rét, quand un écrivain est arrivé à 
ae l’apogée d’une gloire justifiée, de 
remonter à son début, de mesurer, 
en comparant ses premiers essais 
avec les œuvres de la maturité, la 
vaste carrière qu’il a parcourue et 
de découvrir dans les promesses 
initiales la puissante floraison des 
plus fécondes années. Cette étude 
rétrospective est surtout curieuse 
quand il s’agit d'hommes qui, 
dans les domaines les plus divers, 
ont donné des preuves cerlaines 
d’un talent que la production in- 
cessante n’a pu épuiser, et d'une 
originalité qui semble se renouveler par la multiplicité des travaux accomplis. Tel 
est le cas d'Edmond et de Jules de Goncourt : critiques d'art, études historiques, 
romans, théâtre, mémoires, biographies et le reste, ils ont tout abordé, excellé 
en tout, imprimant à leur œuvre un caractère si personnel qu'ils sont reconnus 
comme chefs d'école par ceux mêmes qui pourraient prétendre à ce titre. 

Que ne leur doit-on pas? Une restitution exacte et complète de la plus sédui- 
sante des époques, de ce xvin® siècle si profondément français, parisien, dirions- 
nous presque; la révélation de cet art de l’Extrême-Orient que l'Occident semblait 
ignorer ou dédaigner, et dont l’heureuse influence ne se fera sentir que lorqu’une 
intelligente assimilation aura remplacé l'imitation servile; le sentiment vrai et 
sincère de la nature et de la vie substitué à la tradition et au poncif; et, au ser- 
vice de cette esthétique nouvelle, un style nouveau comme elle, vif, pétillant, 
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pittoresque, imagé, chaud et coloré, hardi en ses formes ondoyantes et en ses 
caprices imprévus, forgeant, là où il manque, le mot nécessaire et propre, el 
assouplissant la phrase aux besoins de la chose à peindre..., voilà à grands traits 
ce que les deux frères ont donné aux lettres et à l’art du xIx° siècle. Et, dès 
leur début, ils annoncent cette rare et exquise faculté d'observation pénétrante, 
cette hardiesse de jugement, celle sagacité d’une critique neuve, aussi indépendante 
dans le blame que dans l'éloge, en un mot, toutes ces qualilés maîtresses qui se 
développeront plus tard dans leur plein épanouissement. 


Aussi est-ce une heureuse idée que d’avoir remis en lumière leurs études d'art 
sur le Salon de 1852 et sur la peinture à l'Exposition de 1855. On les y trouve déjà 
tout armés pour celle rénovation de la critique d'art, qui sera un de leurs caractères 
distinclifs. Abattant sans pilié des idoles vénérées, révélant des talents inaperçus, 
ils disent ce qu'ils pensent, tout ce qu'ils pensent, rien que ce qu'ils pensent, et, 
malgré quelques révoltes contre ces irrévérences ou ces admirations inattendues, 
ils sont si convaincus et parlent une langue si expressive, que le plus rebelle se 
sent ébranlé. 

C'est surtout dans leurs considérations générales sur la peinture à l'Exposition 
universelle qu'éclatent celte indépendance et cette originalité d'appréciation, dont 
on subit le charme entraînant, alors même que l'on garde quelque chose de 
l'opinion contraire. Faut-il croire avec eux que la peinture doit abjurer toute 
prétention spiritualiste et qu'elle est « plutôt un art matérialiste, vivifiant la 
forme par la couleur, incapable de vivifier par les intentions du dessin, le par- 
dedans, le moral et le spirituel de la créature. » Certes ils nous donnent de fort 
bonnes raisons appuyées sur de grands exemples : « Véronése, Titien, Rubens, 
Rembrandt! Grands peintres! vrais peintres! flamboyants évocateurs des seules 
choses évocables par le pinceau, le soleil et la chair! Ce soleil et cette chair que la 
nature refuse toujours aux peintres spiritualistes, comme si elle voulait les punir 
de la négliger et de la trahir! » 

Les deux frères expliquent, dans quelques pages véritablement éloquentes, 
pourquoi, selon eux, la peinturereligieuseest interdite au xix° siècle : « L’ardeur d'une 
croyance toute neuve, l'élan d’une religion neuve et militante, les rêves de l'huma- 
nilé tournés vers le service de Dieu, le souffle d'en haut, le ravissement, l'extase, 
toutes ces choses sont nécessaires à la peinture religieuse. Et cela est si vrai 
que le don de cette peinture n’a pas été attribué à toute l'Europe catholique; il n'a 
été attribué qu'aux tempéraments bouillants, qu'aux imaginations débordantes, 
qu'à la foi enflammée de l'Espagne et de l'Italie; seuls les pays de l'Inquisition 
ont eu des peintres religieux. » Et ils dénient à l’art du protestantisme la facullé 
d’aborder les sujets sacrés : «Quels rayons demanderez-vous à cette religion d'hiver, 
à cet évangile disciplinaire, à ce Dieu fait de raison, au temple iconophobe qui 
a proscrit de ses murailles nues le swrsum corda des chefs-d'œuvre? Hélas! vains 
efforts que les efforts des crayons de Kaulbach et de Cornélius, quétant le céleste 
et l'idéal! Seules, elles répondent à l'appel les lignes sèches et sévères d’une pra- 
tique tout humaine, d'une habileté ininspirée. En la nouvelle Jérusalem de la 
peinture, les anges ne descendent pas du ciel, ils montent de la terre; ce n'est 
pas cetle Jérusalem, une cité mystique, une cité de Dieu, mais une haute demeure 
que peuplent les pensées des hommes; et ce sont des muses morales qui en 
ouvrent les portes d'or... ... Rien ne vit en ces toiles incolores de la peinture 
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religieuse; un vague philosophisme habite seul ces nimbes où se proménent des 
- apparences d'idées. » 

Est-il vrai que l'Espagne ct l'Italie seules aient pu traduire par le pinceau la 
vérilé du sentiment religieux? Et les Flamands avec Van Eyck, Memling et toute 
l'école de Bruges? Et les Allemands avec Stephan Lochner, Maitre Wilhem et 
toute l’École de Cologne; et Durer, Holbein et Lucas Cranach? Et la Sainte 
Famille du Poussin? Peut-être ici la magie de style charme-t-elle plutôt l'imagi- 
nation du lecteur qu’elle ne subjugue sa raison. 

Mais on est pleinement d'accord avec les hardis auteurs, lorsque, pressentant 
l'opinion du public de l'avenir, ils affirment hautement que le paysage « est la 
victoire de l'art moderne », qu'il est « l'honneur de la peinture du xix® siécle », 
non le paysage trop conventionnel, embelli et ennobli, des anciennes écoles, mais 
le paysage qui s'inspire directement de la nature, qui ne consulte qu’elle et la 
traduit avec une entière sincérité. « Seule l’école moderne a ouvert bravement les 
yeux, sans parti pris, résolue à ne se scandaliser de rien, à choisir, mais à ne pas 
corriger ; elle s'est agenouillée dans l'herbe, elle s'est mouillée, déchirée et crottée. 
Elle a vérifié l'ombre, la lumière, le soleil et les branches. Son génie, elle se l'est 
fait à la façon de saint Thomas: elle a regardé et elle a vu. Et à cet art qui lui 
demandait tout, la nature qui s'était défendue et comme gardée de tant d’autres 
moins naifs, la nature s’est toute donnée, et de celte communion sincère sont 
sortis nos chefs-d’ceuvre, les toiles de Troyon, et de Dupré, et de Rousseau, et de 
Français, et de Diaz, el de tous ceux que nous oublions. » 

Ne convient-il pas de louer sans réserve ce sentiment juste et exact de la vraie 
gloire de l'art français au milieu du xrx° siècle, cette divination en quelque sorte 
de l'arrêt motivé que devaient porter les générations futures ? Sans doute après qua- 
rante ans écoulés, après tant d'expositions successives, surtout après celle revue 
triomphale qui a été faite du paysage contemporain au Champ-de-Mars en 1889, 
c'est un lieu commun que la glorificalion de nos grands interprètes de la 
nature. Mais dire cela en 1855, alors que les maîtres élaient encore conteslés, que 
le goût public semblait tourné vers d’autres préférences, que les plus illustres salon- 
niers hésitaient encore, indécis et flottants, quelques-uns hostiles; affirmer avec tout 
le prestige d’une langue enthousiaste et convaincue! la rovauté encore mal affermie 
du paysage moderne, c’est là un rare exemple de clairvoyance et de justice. 

À côté de ces réflexions générales se placent les appréciations individuelles qui 
révèlent une étude intime de chacun des maîtres, une puissance d'observation et 
d'analyse, un don inné de description détaillée et large à la fois, qu'aucun autre 
critique n’a possédé à un si haut degré. C’est surtout quand il s’agit d’un de leurs 
préférés que les Goncourt mettent en jeu toutes les qualités picturales de leur style, 
donnant, plus que la plume ne semblait le permettre, l'impression vivante de l'œuvre 
décrite. Le premier de ces préférés, que la mode capricieuse de nos jours semble 
délaisser injustement, mais qui reprendra sa place légitime sur les hauts sommets, 
celui que nos auteurs aiment de leur plus tendre amour, qu’ils admirent entre tous, 
c’est Decamps. Aussi comme ils ont peint ce peintre, comme ils l’étudient, le scrutent 
et le fouillent dans ses plus secrètes profondeurs; avec quel enthousiasme débordant 
de lyrisme ils chantent l'hosanna de sa gloire! Ils lui donnent libéralement tout 


1. Etudes d'art, pages 177 à 180. 


Là 


510 GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


un chapitre où, en quelques-unes de leurs pages les plus étincelantes, ils présentent 
Decamps aux lecteurs avec des couleurs qui semblent avoir élé dérobées à sa 
palette ! : « Ce mur, ce mur blanchi et reblanchi de chaux vive, mangeant les yeux, 
usant le soleil, les pinceaux de Decamps le truellent ; ils le maçonnent, ilslecrépissent; 
le chiffon, le grattoir, le bouchon et le couteau à palette, ils appellent tous les aides 
dela pratique. Et soudain le mur, le mur lui-même est tout entier sur sa toile, 
calciné, lézardé, grenu, poreux, suant des micas, rougi par des esquilles de briques, 
émeraudé par d’humides suintées, les pieds roux de fumier, baveux d'immon- 
dices; un mur en personne naturelle, confessé lout entier, contant toute son histoire, 
toute sa vie de pluie et de soleil. — Et faut-il une ombre sur ce mur, une 
petile cernée d'outre-mer la fera lumineuse et transparente, comme il convient à 
une ombre faite sur un tel mur, par un tel soleil. Même l'ombre franche, l'ombre 
crue, l'ombre sous celte porte, elle sera l’ombre qui est; et des glacis, et des lavis, 
et des frottis, il sorlira, non une nuit partielle, mais une défaillance de lumière 
noyée el ensevelie dans la poussière dorée du jour, sans que le maitre ail sacrifié 
une arête, une solidité, une vigueur ?! » 

Ce n’est plus là seulement une description curieusement fouillée, minutieuse- 
ment exacte, en un style approprié au sujet même; c’est la parole écrite devenue 
peinture, la plume digne rivale du pinceau. Il ne suffit pointt pour traduire ainsi 
par des mols une œuvre peinte, d'èlre un merveilleux ouvrier de la phrase, il faut 
avoir manié l'outil dont on parle, en connaître les secrets, être du métier. Et de 
fait les Goncourt sont de si habiles aquarellistes et aqua-fortistes que telle ou telle 
des illustrations de leur voyage d'Italie semblent d’un héritier de Gabriel de 
Saint-Aubin. 

Tout en réservant pour Decamps les traitsles plus brillants et les plus délicatsde 
leur pinceau magique, les Goncourt gardent encore pour quelques autres de leurs 
favoris, de chatoyantes couleurs et des touches lumineuses. De ce nombre sont : 
Ziem, Daubigny, dont la Moisson est proclamée « chef-d'œuvre »; Hervier, « le 
Decamps des ports de mer »; Bonvin, qui leur remet en mémoire une jolie pensée 
de Montaigne sur les naïvetés et les graces de la poésie populaire et purement natu- 
relle ; Théodore Rousseau, « qui a poussé plus loin qu'aucun l'étude des plus délicates 
modifications du jour, et le rendu des plus difficiles jeux de lumière dans la ver- 
dure, par le malin, à midi, le soir, avant la pluie, après la pluie »; Jules Dupré, 
dont le Soleil couchant est « un paysage ensoleillé comme une aquarelle de 
Bonington»; Couture, sur lequel ils fondent des espérances que l'avenir a déçues ; 
Gavarni, auquel ils consacreront plus tard tout un livre et dont ils célèbrent déjà 
« les admirables dessins à dessous de fusain et de crayon rouge fixés et touchés par 
dessus d’aquarelle, de crayon lithographique, de gouache, de pastel ». 

S'ils ne ménagent pas les exclamations enthousiastes à ceux qu'ils aiment, ils 
ont, à l'égard des autres, des libertés d’apprécialion qui tranchent avec les 
éloges réglementaires des salonniers officiels. Avec ses grandes « machines mili- 
taires », Horace Vernet « tient le milieu entre un metteur en scène de cirque et un 
peintre »; Meissonier, qu'ils discutent à fond, dont les souliers et les bas sont le 
triomphe, ne trouve « pour rendre la chair, la chair humaine, la chair animée, 
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qu'un pointillé de rouge, de jaune, de blanc et de bleu ». Et que d'autres ils sacri- 
fient avec une franchise courageuse, à leurs convictions inflexibles! 

Quant à Ingres, s’ils rendent pleine justice à son Saint Symphorien, « cette jeune 
et belle statue de la Résignation, calme dans la furie ambiante », s’ils lui reconnais- 
sent les grandes qualités du dessinateur, ils jugent avec sévérité «sa peinture porce- 
lainée..., la froideur des images muetles, des physionomies silencicuses..., la 
peine du travail, l’enluminure par teintes plates ». Delacroix même, avec lequel 
ils ont plus d’affinités naturelles, ne les conquiert pas entièrement: quoiqu'ils 
reconnaissent en lui « l’imagination de la peinture du xix* siècle » et dans son Dante 
et Virgile « une des plus hautes compositions de notre époque », ils lui reprochent, 
outre une gesticulation incessante, « des couleurs crues trop entières et non rom- 
pues, des fonds chargés et durs, une gamme sourde, un papillotage brutal qui ne 
sont d'un grand et d'un heureux effet que dans les scènes de nuit, dans les tra- 
gédies aux flambeaux ». 

Ces éludes, qui datent déjà de quarante ans, sont présentées aux lecteurs 
d'aujourd'hui par M. Roger Marx dans une préface où il explique, avec un rare 
bonheur d’expressions, comment les deux frères ont compris et goùûlé l'art du 
xx siècle. Laissant de côté leurs autres titres de gloire, il ne s'attache à 
extraire de leur œuvre entier que ce qui a trait à l'art contemporain. En un style qui 
semble s'inspirer de celui des deux frères, il caractérise, avec justesse et précision, 
cette « crilique heureuse, prompte à l'enthousiasme, facile à la louange..., critique 
peu ménagère de son intérêt et de sa peine, inaccessible aux paresses, aux 
dédains des salonniers attilrés, jalouse de tout commenter par le détail, le bon et 
le passable, le tableau et Ja statue, le dessin et l'estampe, le pastel et jusqu'aux 
lavis des architectes! Critique généreuse qui nese défendra pas dembellir la 
peinture aimée, de lui prêter le prestige, l'illusion du beau langage, et qui versera 
les pierreries rutilantes d'une prose à la Gaulier dans la description du Coucher de 
soleil sur VAmstel, de Ziem! » M. Roger Marx insiste avec raison sur un des 
caractères les plus saillants de cette esthélique qui a horreur des sentiers battus: 
« Des révolles, des audaces, des luttes contre les poncifs, il s’en rencontre à toute 
page! L’inaccessibililé du beau constitue la charte fondamentale. A la peinture, 
vivification de la forme par la couleur, la fonclion spiritualiste est déniée, inter- 
dite. On montre l'inspiration religieuse épuisée, tarie; on sape les arbres à tour- 
nure de confident; on appelle à la découverte de la Seine, de la Marne ‘et du 
Morin; on salue l'avènement du paysage : on célèbre ses poètes, Jules Dupré, 
Théodore Rousseau, Charles Daubigny. » 

De même, il montre dans les deux frères ce don de prescience, de prophétie 
presque, avec lequel ils annoncent les gloires futures qui étaient à peine alors des 
réputations naissantes : « A propos du Jaguar dévorant un lièvre, à propos de ce 
bronze, mis sans timidité en balance avec les chefs-d'œuvre de l'antiquité classique, 
Barye reçoit en 1852 l'octroi du rang suprénre que lui assignera la postérité. » 

Et que d’autres dont ils consacrent ou présagent la juste renommée, soit qu'ils 
vantent l'allure toute prudhonienne d'un portrait de Ricard, le début plein de pro- 
messes, tenues depuis lors, de l’orfêvre-poête Gustave Moreau, la Batleuse de beurre 
de Millet, du réalisme qui fait rêver; soit qu'ils notent, les premiers, l'influence 
de Jongkind sur le paysage ou qu'ils assignent à Carpeaux le plus haut rang parmi 
nos slatuaires modernes, soit encore que le survivant des deux frères mette à leur 
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vraie place, à une des plus hautes, Félicien Rops, le sarcastique Forain, Degas, qui 
a su le mieux attraper dans la copie et la vie moderne l'âme de cette vie. Et, pour mieux 
faire conrprendre ce qu'était dans la pensée des Goncourt la critique d’art ainsi affran- 
chie et renouvelée, M. Roger cite fort à propos une jolie page de leurs mémoires : 

« Samedi 20 novembre 1875. — Ce soir, en causant avec Jacquet, le peintre de 
la femme à la robe de velours rouge de cette année, j'étais plus que jamais con- 
firmé dans l'idée qu'il n'y avait qu'une manière de faire un Salon, un Salon où 
l’homme de lettres confesserait le peintre, le forcerait à retrouver toute l’origine 
embryonnaire de son œuvre, lui ferait dire les circonstances dans lesquelles elle 
est née, les révolutions qu'elle a subies, lui arracherait, pour ainsi dire, la genèse 
psychologique de sa toile. — 

« Oui, pour une intelligence de l’art, il y aurait à faire un Salon tout nouveau, 
tout original, un Salon qui ne parlerait que de la vingtaine de tableaux mar- 
quants, — un Salon à faire une fois dans sa vie et à ne jamais plus recommencer. 
Et même, dans ce Salon, les curieuses notes qu'y apporterait l’anecdole racontant 
les choses représentées, ce que j’appellerai le « mobilier de la couleur... » ! 

Voyant avec raison dans ces quelques lignes une sorte de manifeste et le plan 
d'un Salon idéal, l'auteur de la préface conclut en ces termes : 

« Ainsi s’énonce le programme d'une critique planant au-dessus des exigences 
du compte rendu, — d'une critique s'attaquant au Présent avec la divination de 
la Postérité, — d'une critique qui, loin de se restreindre à la définition des appa- 
rences et à la controverse plastique, veut remonter du visible à l'au-delà, de la 
main qui obsit au cerveau qui commande. Par le contraste des faciles procédés 
d’études-employés en 1852 avec ceux-là qui requièrent l'exercice des plus complexes 
facultés, il peut être pris conscience de la tâche parcourue, du progrès incessant 
accompli par l’intellect depuis l'entrée dans les lettres jusqu'à l'instant qui vit se 
formuler le principe d’une critique affranchie, renouvelée, hautement philosophique. 
Conception de vaste envergure, légalement issue des préférences de méditation, 
d'analyse des Goncourt, et qui d'un Salon vient à faire un roman réel où se con- 


fondent en une seule et même étude l'OEuvre et l'Homme, l'Art et l’Artiste, l'Esthé- 
tique et la Psychologie. » 


C. E. 


4. «Dans le tableau de Jacquet, continue M, Edmond de Goncourt, la robe de velours 
rouge venait d'une princesse russe, morte dans un misérable garni. Elle avait été achetée 
45 francs par un confrère de Jacquet à un camarade de faction pendant le siège. Et 
celte robe, Jacquet la voyait tous les jours, et ce beau ton, qu'il sentait sien, lui 
faisait venir des idées de vol. Or, le propriétaire, un ami, élait dans le moment en train 
de tourner au xviue siècle. Un beau jour donc, Jacquet prenait dans son atelier un fau- 
teuil aux pieds contournés, que son ami regardait du même œil que lui lorgnait la robe. 
Le troc accepté, il emportait la robe, et aussilôt en possession de la loque à la splendide 
couleur, il esquissait sur une vieille toile, en deux heures, son tableau. » = 

« Il n’y a que les choses que l’on enlève comme cela, dit-il, qui sont bonnes. » 

Maintenant, dans la robe, la créature qu'il y avait mise était, selon son expression, 
une statuette de Saxe, très ébréchée, cassée en beaucoup d'endroits, une statuette à 
placer tout en haut sur une planche, de peur qu’un coup de plumeau ne la réduise en 
morceaux, une femme dont la cocasse morale, les fèlures psychiques, le ressoudage 
incomplet, avaient fait dans la pourpre le caractère de ce tableau. » 
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II 


LIBRAIRIE HACHETTE ET Ci 


La maison Hachette obtient un succès 
sans précédent avec son Almanach. Nous 
ne nous occuperons pas de cet opuscule, 
quoiqu'il soit admirablement compris, et 
c'est là la raison de son succès. Le public, 
s’il n’a pas toujours la juste appréciation 
des efforts que l’on fait pour lui donner 
satisfaction dans les grandes entreprises 
de librairie que suscitent l’art, la science 
ou même la littérature, a le parfait sen-. 
timent de ce qui est immédiatement utile 
et... pas cher. 

Les grandes nouveautés à signaler dans 
cette librairie sont un ouvrage où notre 
regretté collaborateur Charles Bigot a 
groupé et résumé les parties essentielles 
et particulièrement intéressantes des mémoires laissés par quelques-uns de nos 
plus célèbres écrivains militaires. Les Gloires et souvenirs militaires vont de 
1789 à 1870, commençant aux récits de Marceau pour finir à ceux du général 
Ducrot ; il va sans dire que les mémoires si attrayants de Marbot, de Fezensac et 
de Ségur, entre autres, y sont largement mis à contribution, Charles Bigot a 
fait, avec le talent d'exposition qu'on lui connaît, un excellent amalgame de ces 
documents suggestifs. 

La Marine française ? de M. Maurice Loir nous semble avoir une portée plus 
grande, si l’on tient compte de la difficulté de la tâche que l’auteur avait à accom- 
plir. M. Loir, d’ailleurs, est de la partie, ce qui a une grande importance dès qu’il 
s’agit d’un sujet spécial. Lieutenant de vaisseau distingué, il manie la plume avec 
une aisance qui n’a pas lieu de surprendre, car on la rencontre fréquemment chez 
les officiers de la marine. D'autre part, nous ne devons pas nous étonner que 
le sujet soit exposé avec une entière compétence. Il n’en a pas moins fallu un 
grand effort d’érudition pour mettre sur pied cette histoire de la marine fran 
aise. Si les documents ne manquent pas, personne ne s'était trouvé encore pour 
les grouper, les rattacher l’un à l’autre et les exposer dans l'ordre chronolo- 


gique. 


1. Gloires et souvenirs militaires, un volume grand in-8°, illustré de gravures en 
noir et en couleurs; broché : 15 francs. 

2. La Marine francaise, 1 vol. grand in-8, illustré de 250 gravures dans le texte, en 
noir ou en deux teintes, et de 36 planches hors texte imprimées en deux.couleurs ; broché : 
25 francs. 


8° PÉRIODE. 65 


514 GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


Dans un court chapitre de début, M. Loir raconte ce qu’était la marine avant 
Louis XIII; on prenait les navires de toutes sortes du commerce et ceux qui les 
montaient, et on armait en guerre; l'expédition terminée, chacun retournait à ses 
affaires. Richelieu, stimulé par les difficultés du siège de la Rochelle, crée les arse- 
naux, réglemente l’armement, établit l'inscription maritime : c’est le véritable 
créateur de notre flotte de guerre. Sous Colbert, la marine française est dans toute 
la splendeur de son développement et de sa gloire : c’est l’époque des grands capi- 
taines, les Duquesne, les Tourville, les d'Estrées, les Forbin, et des luttes homé- 
riques contre l'Anglais et le Hollandais. Mais l’héroïsme ne conjure pas toujours 
la défaite; on fait entrer en ligne les corsaires, ces francs-tireurs de la marine : 
Jean Bart, Duguay-Trouin, Ducasse se couvrent de gloire. Au xvin° siècle, notre 
puissance maritime décline rapidement; après le désastre de Quiberon, il se 
trouva un ministre de la Marine pour proposer la vente à l’encan de toutes nos 
ressources navales. L’esprit de caste prend le dessus; les hauts grades sont réservés 
à des gentilshommes qui n’avaient jamais mis le pied sur un vaisseau... 

D'étape en étape, M. Maurice Loir nous conduit à l'étude de la flotte moderne, 
à laquelle sont consacrés près des deux tiers de son ouvrage. Il écrit à ce propos une 
monographie qu’on ne saurait désirer plus complète : ce sera le grand attrait de 
son volume et la raison principale de son succès, car la marine est très populaire 
en France et l'on est très curieux de tout ce qui la concerne. 

Les beaux dessins dont MM. Couturier et Montenard, qui connaissent si bien les 
hommes et les choses de la mer, ont illustré à profusion cet ouvrage en décuplent 
l'intérêt, et la mise en œuvre est tout à fait digne de la maison Hachette. 

Cette librairie offre, en outre, au public, sa production annuelle de grands 
ouvrages d'art, de science et de voyages. Nous avons le tome XIX et dernier de 
l’œuvre de Reclus, la Nouvelle Géographie universelle , consacré à l’'Amazonie et à 
la Plata (Amérique du Sud). Ainsi se trouve menée à bien et conclue une des plus 
gigantesques entreprises qu'un écrivain et une maison de librairie aient jamais 
abordée, Ce sera l’éternel honneur de MM. Elisée Reclus et Hachette d'avoir élevé 
ce monument à la géographie chez un peuple où- cette science passe pour ne pas 
être en faveur. 

MM. Perrot et Chipiez sont également infatigables; ils nous donnent cette 
année le 3° volume de leur Histoire de l'art dans l'antiquité; il y est traité de la 
Grèce primitive, de l'Art mycénien?. Le sujet n’est rien moins que classique, car il 
a été fondé de toutes pièces par l'érudition moderne et les trouvailles de 
chercheurs heureux. La découverte de nombreux monuments, le déchiffrement 
des vieilles écritures et l'étude des inscriptions ont amené ce résultat inattendu 
d'établir l’état civil de l’Art grec et les liens de famille quile rattachent à l'Orient, 
tout voisin. Ce volume, sur lequel nous ne prétendons pas porter un jugement en 
quelques lignes, sera suivi de deux autres consacrés à la Grèce des grands siècles 
et de la décadence. 


1. Nouvelle Géographie universelle, tome XIX et dernier; 4 cartes en couleurs, 
470 cartes dans le texte et 70 gravures sur bois. 4 vol. in-8° jésus ; broché : 25 francs. 

2. La Grèce primitive. — L'art mycénien : 4 volume grand in-8° jésus contenant 
42 planches en noir, 8 planches en couleurs et 40 gravures intercalées dans le texte, 
broché : 30 francs. 
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Terminons cette note bibliographique en recommandant, parmi les livres 
d’étrennes de la maison Hachette, l’année du Tour du Monde et du Journal de la 
Jeunesse, et toute une série d’intéressants volumes : Laterre à vol d'oiseau, par Oné- 


COUR INTERIEURE DE L’HOTEL CUJAS, À BOURGES, 


(« France artistique et monumentale ».) 


sime Reclus; Chez nos Indiens, par H. Coudreau; A travers l’Arménie russe, par 
Mme Chantre, et enfin un Essai sur l'histoire du théâtre‘, agréable et savante 
étude de notre collaborateur, M. Germain Bapst. 


1. Essai sur l’histoire du thédtre, 1 volume grand in-8° contenant 80 gravures ; 
broché: 30 francs. 
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LIBRAIRIE ILLUSTREE, 8, RUE SAINT-JOSEPH 


La Société de l’art français vient de faire paraître le troisième volume de La 
France artistique et monumentale '. 

Nous avons déjà parlé de ce bel ouvrage et constaté l’accueil favorable que lui 
a fait le public des bibliophiles et des amateurs d'art. Publié sous la direction de 
M. Henry Havard, il porte l'empreinte de l'esprit pratique, du savoir et du goût de 
notre éminent collaborateur. Chacune des monographies qui le composent a bien 
la mesure qui convient au sujet et ne dit que ce qu'elle doit dire : exactement 
renseignée, quant au fond, elle ne fait pas étalage de l’érudition mise à son service. 

On a condensé dans cette publication la substance des mémoires et des études 
que les architectes et les archéologues ont consacrés aux monuments dont il est 
question; c’est tout profit pour le curieux. De très belles illustrations dans le texte 
et des héliogravures tirées à part sont à la fois le commentaire éloquent et la 
justification des appréciations des écrivains. 

M. Henry Havard se proposait d'établir une œuvre de haute vulgarisation, 
donnant une idée complète des richesses d'art monumental qui couvrent le sol de 
notre pays; il a complètement réussi. 

Voici la table des chapitres de ce volume, avec les noms de leurs rédacteurs : 
le Château de Blois, par M. Léon Palustre; le Palais de l'Institut, par M Henri 
Delaborde; le Château de Maintenon, par M. Philippe Gille; la Cathédrale de Lyon, 
par M. Georges Guigue; l'Hôtel Soubise, par M. Jules Guiffrey; les Monuments 
civils de Bourges, par M. Louis Gonse; la Ville et les Remparts d’Aigues-Mortes, 
par M. Henry Havard; le Palais des Thernes et l'Hôtel de Cluny, par M. A. Darcel. 


Encouragé par le succès de son livre sur l'Empire, M. Henri Bouchot vient de 
consacrer une étude de même esprit et de même taille à la Restauration ?. Le but 
de l'écrivain est, on le sait, d'écrire une histoire du luxe français. Peut-être eùût-il 
di reculer un peu son point de départ; en poussant jusqu’au xvim siècle, il se fût 
trouvé en pleine floraison de ce luxe et nous eût fait assister au rayonnement de 
sa gloire sur l'Europe entière, mais il n’a pas voulu glaner sur des terrains où tant 
d'autres ont fait depuis longtemps de plantureuses récoltes. L'Empire et la Restau- 
ration s’offraient 4 lui comme des terres vierges, à peine explorées; il s’en est 
emparé, et c’est merveille de voir ce que l'étendue et la variété de son savoir et 
l’ingéniosité de son esprit lui ont permis de lirer de ces époques ingrates. 

Est-il besoin de le dire, à travers les chiffons et les falbalas, M. Henri Bouchot 
voit une quantité de choses d’un plus haut intérêt. Ce luxe dont il se fait l’historio- 
graphe n’est qu’un prétexte à étudier par le menu la femme française, son influence 
dans la société. d'alors, le rôle qu'elle a joué dans les événements grands et petits. 
Pour dire en un mot, toute l’époque y passe et le spectacle n’en est que plus amu- 
sant, entrevu au milieu de cet aimable décor. 

C'est donc la femme que nous voyons dès l’abord, dans la mise en scène du pre- 


1. La France artistique et monumentale. Tome troisième, 4 vol. grand in-8° de 
210 pages. Prix, broché: 28 francs. 
2. Le Luxe français. — La Restauration, 4 vol. grand in-8°; broché : 40 francs. 
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mier acte. Stendhal l’a dit dans ses mémoires inédits : « Sans le ton de Napoléon avec 
les femmes, on eût vu bien moins de mouchoirs blancs à la rentrée des Bourbons. » 
Le fait est que jamais héros tombé ne fut plus impitoyablement « lâché ». Les 
femmes, même celles de la cour, avaient toujours estimé qu’il manquait de «monde»: 


TYPE D OFFICIER DE L'ARMÉE ROYALE, DESSIN D'EUG, DEVÉRIA (1826). 


(« La Restauration ».) 


il n’en faut pas davantage pour s’atlirer tous leurs mépris. Les alliés y gagnérent 
cette abondance de sourires dont le patriotisme des historiens s’est justement 
offensé. M. Henri Bouchot, plus moderne et d'ailleurs jugeant les événements avec 
le calme que donne la reculée, se contente de sourire. Leroy, le costumier de la 
haute société, accommode ses clientes à la royale et tout est dit:on ne parvient pas 
d’ailleurs à les défaire de ces vilaines modes de l'Empire. C’est tout au plus si 


/ 
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quelques-unes, parmi les mieux qualifiées, s’efforcent d’en aviver le ridicule par 
certaines adjonctions surannées, inoffensive protestation contre les Immortels Prin- 
cipes. Au diner du sacre de Charles X, à Reims, les gentilshommes sont encore 
vêtus etempanachés à la mode de David. 

La duchesse de Berry apporte un peu de grâce et de jeunesse dans ce milieu 
attardé, elle s'intéresse aux arts et, dans la mode, inaugure la période romantique. 
Voici venir les manches à gigot et les fraises tuyautées ; dans les bals costumés 
on voit reparaître les pourpoints d'Henri II et les corsages de Catherine de 
Médicis; le Dépôt des Estampes du roi est assiégé par les belles visiteuses. 
Bientôt, remontant encore le cours du temps, la mode va s'emparer du bric-à- 
brac d’un pseudo-moyen âge. ka 

Nous ne suivrons pas M. Henri Bouchot dans sa curieusé étude de l'esthétique 
de la parure de 1815 à 1830; il y aura plus d'intérêt pour le lecteur de recourir 
directement à son excellent ouvrage; nous nous bornerons à dire que, dans ce sujet 
en apparence futile, l'esprit et l’érudition de l’auteur ont répandu à profusion les 
enseignements graves : son livre renferme d'excellentes pages d'histoire; peu nous 
importe qu’elles aient été écrites chez la modiste. L’illustration, ai-je besoin de le 
dire, ne laisse rien à désirer; M. Bouchot tient à sa disposition une mine inépui- 
sable de documents, le cabinet des Estampes, il y a largement puisé, sans compter 
les trouvailles intéressantes qu'il a faites dans les autres collections publiques ou 
chez des particuliers; l’héliogravure aidant, son livre est orné d'innombrables 
figures en fac-similé où revit le monde si étrangement pittoresque qu'il fait défiler 
sous nos yeux. 


ALFRED DE LOSTALOT. 
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yyy 


7K, 


BIBLIOGRAPHIE 


DES OUVRAGES PUBLIES EN FRANCE ET A L’ETRANGER 


SUR LES BEAUX-ARTS ET LA CURIOSITE 


PENDANT LE DEUXIÈME SEMESTRE DE L'ANNÉE 1893. 


I. — ARCHEOLOGIE 


Les Antiquités du Donon; par le docteur 
O. Bechstein. Traduit de Vallemand par 
Fernand Baldensperger, agrégé de l’Uni- 
versité. In-8°, Saint-Dié, imp. Humbert. 

Extrait du Bulletin de la Société philomathique 
vosgienne (année 1892-1893). 

L’Archéologie religieuse en Franche-Comté 
(Mémoire présenté au troisième congrès 
provincial de la Société bibliographique, 
à Besançon); par M. l’abbé Elie Perrin, 
directeur au grand séminaire, membre 
de la Société nationale des Antiquaires 
de France. In-8°, Besançon, impr. Jac- 
quin. 

Le Carrelage de l’église abbatiale des Cha- 
telliers (Deux-Sèvres) au moyen âge et à 
la Renaissance; par Mst X. Barbier de 
Montault, prélat de la maison de Sa 
Sainteté. In-8°, Poitiers, impr. Blais, Roy 
et Cie. 

Extrait des Mémoires de la Société des antiquaires 
de l’Ouest (t. 15, année 1892). 

Le Cimetière gallo-romain, mérovingien et 
carlovingien de la Courtine, à Limoges ; 
Boîte en verre dans une sépulture gallo- 
romaine trouvée à Limoges; par Paul 
Ducourtieux. In-8° et planches. Limoges, 
impr. et libr. Ducourtieux. 

Extrait du Bulletin de Ja Société archéologique et 
historique du Limousin (t. 40). 

Le Congrés international d’anthropologie 
et d’archéologie préhistoriques de Moscou 
en 1882; par le baron de Baye, membre 
résidant de la Société nationale des an- 
tiquaires de France. In-8°, Nogent-le- 
Rotrou, impr. Daupeley-Gouverneur, 
Paris, lib. Nilsson. 


Extrait des Mémoires de la Société nationale des 
Antiquaires de France (t. 53), 


Découverte de trois sépultures dans a 
cathédrale d’Evreux; par l’abbé Guéry. 
In-8 avec fig. et planches. Evreux, impr. 
Hérissey. 

Société libre d’agriculture, sciences, arts et belles- 
lettres du département de l'Eure, 

Deux fragments d’étude sur les vitraux de 
Vézelise (xvie siècle); par Léon Germain, 
secrétaire perpétuel de la Société d’ar- 
chéologie lorraine. In-8°, Nancy, impr. 
Crépin-Leblond; libr. Sidot frères. 

Extrait du Journal de la Société d’archéologie 
lorraine (mai et juin 1893). 

Étude historique et archéologique sur C6- 
Loa, capitale de l’ancien royaume de 
Au-Lac (réunion de Thuc et de Van-Lang). 
Mission G. Dumoutier en Annam et au 
Tonkin. In-8°, Paris, libr. Leroux. 

Extrait des Nouvelles Archives des missions 
scientifiques et litléraires (t. 3, 1892). 

Exploration archéologique au tombeau de 
Juba II, dit tombeau de la Chrétienne. 
Guide du touriste, accompagné de vues 
et d’un plan du mausolée (intérieur et 
extérieur); par Albert Caise, membre de 
la Société des gens de lettres. In-8, 
Blidah, impr. Mauguin, 

Fouilles et découvertes récentes de coffres 
de pierre à Quiberon; par le doct. G. de 
Closmadeuc, président de la Société po- 
lymathique. In-8° et planche. Vannes, 
impr. Galles. 

Extrait du Bulletin de la Société polymathique 
du Morbihan (2e semestre 1892). 

La Grande verrière du xnre siècle et autres 
vitraux anciens de la cathédrale de Dol; 
par Charles Robert, prêtre de l’Oratoire 
de Rennes. In-80, avec 2 chromolitho- 
graphies. Rennes, impr. Simon et Cie. 

Extrait des Mémoires de la Société archéologique 
d’Ille-et-Vilaine (t. 22, 1893). 
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Guide archéologique pour les excursions 
du congrés de 1893; par Henri Macqueron, 
secrétaire de la Société d’émulation d’Ab- 
beville. In-8°, Caen, impr. et libr. De- 
lesques. Paris, libr. Picard. 

Bulletin monumental (6¢ série, t. 8.) 


Mélanges d’archéologie lorraine; par F- 
Mazerolle. Ne 4. In-8°, Nancy, impr. et 
libr. Crépin-Leblond. 

Extrait du Journal de la Société d’archéologie 
lorraine (avril 1893). 

La Mosaïque chrétienne pendant les pre- 
miers siècles. I, la Technique. II, la 
Mosaique dans les catacombes; par 
Eugéve Mintz. In-8°, 90 pages avec gra- 
vures. Nogent-le-Rotrou, impr. Daupeley- 
Gouverneur, Paris. 

Extrait des Mémoires de la Société nationale des 
Antiquaires de France (t. 52). 

La Mosaique du sacrifice d’Abraham au 
musée de Reims (xu siècle); par M. Ja- 
dart. In-8°, 3 p. et planche. Paris, libr. 
Leroux. 

Extrait du Bulletin archéologique du comité des 
travaux historiques et scientifiques (n° 3, 1892). 

Notes sur quelques lécythes blancs d’Eré- 
trie; par le vicomte de Caix de Saint- 
Aymour, associé correspondant national 
de la Société des Antiquaires de France. 
In-8°, Nogent-le-Rotrou, impr. Daupeley- 
Gouverneur, Paris. 

Extrait des Mémoires de la Société nationale des 
antiquaires de France (t. 53). 

Notice sur l’épitaphe de Phelippin de Fain$ 
(1363); par M. Maxe-Werly. In-8, Angers» 
impr. Burdin et Cic, Paris, libr. Leroux. 

Extrait du Bulletin archéologique du comité des 
travaux historiques et scientifiques, 1892. 

Les Nouvelles Mosaïques de la crypte de 
Saint-Pothin, à l'Antiquaille; par J. Con- 
damin, chanoine honoraire de Lyon. 
In-8°, avec grav. Lyon, impr. et lib. Vitte. 


Les Plaques ajourées carolingiennes, au 
type du dragon tourmentant le damné ; 
par M. J. Pilloy. In-8°, 10 p. avec figures. 
Angers, impr. Burdin et Cie. Paris, libr. 
Leroux, 

Extrait du Bulletin archéologique du comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

Les Plaques de foyer, lecture faite a la 
Société archéologique de Tarn-et-Garonne, 
le 2 novembre 1892, par M. le baron de 
Riviéres, inspecteur divisionnaire de la 
Société française d’archéologie. In-8, 
Montauban, impr. Forestié, 

Extrait du Bulletin archéologique de Tarn-et- 
Garonne. 

Pulligny. Étude historique et archéologique ; 
par abbé Eug. Martin, docteur és lettres. 
In-8° et grav. Nancy, impr. Crépin- 
Leblond. 


Extrait en partie des Mémoires de la Société 
d'archéologie lorraine (1893). 


Rapport à M. le ministre de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts sur une mis- 
sion archéologique en Portugal et dans 
le sud de l'Espagne; par M. Alexandre 
Boutroue. In-8° et planches. Angers, 
impr. Burdin et Cie. Paris, libr. Leroux. 


Rapport fait au nom de la commission des 
antiquités de la France, sur les ouvrages 
présentés au concours de l’année 1893 de 
l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, par M. Auguste Longnon. In-4°. 
Paris, impr. Firmin-Didot et Cie, 

Rapport sur le congrès international d’an- 
thropologie et d’archéologie préhisto- 
riques de Moscou; parle baron de Baye, 
délégué du- ministère de l’Instruction 
publique. In-8&, Nogent-le-Rotrou, impr. 
Daupeley-Gouverneur. Paris, lib. Nilsson. 

Rapport sur une mission archéologique 
en Espagne (1891) ; par M. Arthur Engel. 
In-8°, planches. Angers, impr. Burdin et 
Cis, Paris, libr. Leroux, 

Extrait des Nouvelles Archives des missions scien- 
tifiques et littéraires (t. 3, 1892). 

Les Reliquaires de l’église de Murtin 
(Ardennes); par MM. H. Jadart et L. De- 
maison, membres de la Société française 
d’archéologie. In-8° et planches. Caen, 
Delesques. 

Extrait du Bulletin monumental (57e volume, 1892). 


Revue des publications épigraphiques rela- 
tives à Jlantiquité classique (janvier- 
février); par R. Cagnat. In-8°, Angers, 
impr. Burdin et Cie. Paris, libr. Leroux. 

Revue archéologique. 


Les Ruines de l’art en Grèce. Première 
partie : le Temple de Delphes en Phocide; 
par Lucien Pascal, statuaire, professeur 
de dessin au lycée de Nice. 4re édition. 
In-8°, avec grav. Nice, impr. Gauthier. 

La Sépulture de Peiresc dans l’église Sainte- 
Madeleine d’Aix. Notes et Recherches 
recueillies par Me de Duranti La Calade. 
In-8° et gray. Aix, impr. et libr. Makaire. 

Documents sur l’histoire de Provence (fascicules 
9 et 10). 

Travaux archéologiques dans le départe- 
ment de la Côte-d'Or; par le baron 
A. d’Avout. In-8°, Caen, impr. et libr. 
Delesques. Paris, libr. Picard. 

Bulletin monumental (6¢ série, t. 7). 


Un triptyque en émail peint en grisaille 
par Martin Didier, au musée civique de 
Bologne; par Louis Bourdery, peintre 
émailleur. In-8° et grav. Limoges, impr, 
et libr. Ducourtieux. 

Tiré à 100 exemplaires. 

Le Tumulus de Fère-en-Tardenois. Rap- 
port de M. Ed. Vielle. In-& et planches, 
Château-Thierry, impr. de l’Echo répu- 
blicain de l’Aisne. 

Société archéologique de Château-Thierry. 
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Une basilique funéraire à Tipaza; par 
M. l'abbé Saint-Gérand. In-8° et plan- 
ches. Angers, Paris, libr, Leroux. 

Extrait du Bulletin archéologique du comité des 
travaux historiques et scientifiques (no 3, 1892). 

Une description de Reims au xrre siècle; par 
M. L. Demaison. In-8°, 19 pages. Angers, 
impr. Burdin et Cie. Paris, libr. Leroux. 
Extrait du Bulletin archéologique du comité des 
travaux historiques et scientifiques (no 3, 1892). 

Le Vase d’argent de Gundestrup (Jutland); 
par A. Bertrand. In-8», Angers, impr. 
Burdin et Cie. Paris, libr. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 


La Vieille France. Texte, dessins et litho- 
graphies par A. Robida. « Provence. » 
In-4°, Paris, Libr. illustrée. 

Vestiges de l’art roman en Lyonnais; par 
M. F. Thiollier. In-8°, avec figures et 
planches. Angers, impr. Burdin et Cie, 
Paris, libr. Leroux. 

Extrait du Bulletin archéologique du comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

Le Vitrail de la chapelle de la Vierge 
(église du Pré, au Mans); par Jules 
Chappic..In-8°, Mamers, impr. et libr. 
Fleury et Dangin. 

Papier vergé. 


Vitraux du chœur de la cathédrale d’Evreux. 
In-40, 34 pages et 13 planches. Evreux, 
impr. Hérissey; à la Société des amis 
des arts du département de l'Eure. 

Titre rouge et noir. Papier vélin. Tiré 4 200 exem- 
plaires numérotés. 

Archaeologicky vyzkum ve strednich Cechäh 
Ktery r. 1889-1892 spoleénou praci 
podnikli Jan Hellich,... Dr. J. L. Pic,... 
Vaclav Pozarecky,... a Jan Wanek. In-4°, 
V. Praze, tiskem J. Otty. 


Die Ausgrabungen zu Aquincum 1879-1891, 
beschrieben von Dr Valentin Kuszinszky. 
In-8°, Budapest, Kilian, 

Caporale. Ricerche archeologiche della 
diocesi di Acerra, In-8°, Napoli, Jovene. 

La Collection Tyszkiewicz. Choix de monu- 
ments antiques avec texte explicatif de 
W. Fréhner. In-49, Munich, Verlagsanstalt 
für Kunst.” 4 


Etruskische Spiegel. Von Ed. Gerhard. 
In-fol., Berlin, Reimer. 

Die Kunstdenkmäler der Rheinprovinz. Von 
Paul Clemen. In-80, Düsseldorf, Schwann, 


Die nordische Herkunft der Trojasage 
bezeugt durch den Krug von Tagliatella, 
eine dritthalbtausendjihrige Urkunde. 
Nachtrag zu den Trojaburgen Nordeu- 
ropas von Dr. Ernst Krause (Carus 
Sterne). In-8°, Glogau, C. Flemming. 

Vor-und frühgeschichtliche Alterthümer 
der Provinz Hannover von... J. H. Müller, 
... herausgegeben von J. Reimers. In- 4°, 
Hannover, Schulze. 


x, — 3° PÉRIODE. 
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II. — HISTOIRE. — ESTHETIQUE. 


Angouléme : histoire, institutions et monu- 
ments; par A. F. Liévre, correspondant. 
du ministère de l'Instruction publique 
pour les travaux historiques. In-8°, avec 
gravures et plan, libr. Coquemard. 

L’Art arabe; par Alb. Gayet, In-6°, 317 pages 
avec grav. Paris, impr. et libr. May et 
Motteroz. 

Le Beau dans la nature; par l’abbé Gaborit, 
archiprètre de la cathédrale de Nantes. 
5° édition, revue avec soin et illustrée de 
20 grav. hors texte. In-80, xxv-285 pages. 
Paris, libr. Bloud et Barral. 

Le Beau dans les arts; par l’abbé Gaborit, 
archiprétre de la cathédrale de Nantes. 
3e édition, revue avec soin et illustrée de 
40 grav. hors texte. In-8°, Paris, Bloud 
et Barral. 

La Chapelle et les Chanoines de Saint-Lau- 
rent dans le palais archiépiscopal de 
Sens; par V’abbé E. Chartraire, vicaire 
de la Métropole. In-80, Sens, imp. Du- 
chemin. 

Extrait du Bulletin de la Société archéologique 
de Sens. 

Les Chefs-d’ceuvre de l’art moderne, son 
passé, son présent, son avenir. Revue 
illustrée; par A. Pellissier. In-8°, Paris, 
imprim. Dumoulin et Cie; lib. Laurens. 

Dais d’autel de Sérifontaine (Oise); par 
M. V’abbé Marsaux, associé correspondant 
des Antiquaires de France. In-8 et grav. 
Caen, imp. et lib. Delesques. 

Extrait du Bulletin monumental (57e volume, 
1892). 

État des études historiques étarchéologiques 
dans le département de la Corrèze; par 
M. René Fage, inspecteur de la Société 
française d’archéologie pour la Haute- 
Vienne. Mémoire lu dans la séance d’ou- 
verture du congrès de Brive, le 17 juin 1890. 
In-8°, Caen. impr. et libr. Delesques. 

Extraitdu Compte rendu du 57e congrés archéo- 
logique de France, tenu en 1890 a Brive. 

Étude historique et archéologique sur 
Hoa-Lu, première capitale de lAnnam 
indépendant, dynasties Dinh et Lé (anté- 
rieure), 968 à 1010 de notre ère; par 
M. G. Dumoutier. In-8°, Paris, librairie 
Leroux. p 

Extrait du Bulletin de géographie historique et 
descriptive (no 1, 4893), 

Études de liltérature et d'art; par Gustave 
Larroumet, membre de l’Institut. In-16°, 
381 p. Coulommiers, impr: Brodard. 
Paris, libr. Hachelte et Cie. 

Inscriptions, frangaises et latines placées 
sur les murs et les poutres du cloître des 
Capucins, actuellement le lycée d’Evreux ; 
par l'abbé Guéry, aumdnier du lycée 
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In-8°, avec fig. et planche. Evreux, imp. 
Hérissey. 

Société libre d'agriculture, sciences, arts et 
belles-lettres du département de l'Eure. 

Journal d’Eugéne Delacroix. Précédé d’une 
étude sur le maitre par MM. Paul Flat. 
Notes et éclaircissements par MM, Paul 
Flat et René Piot. Portraits et fac-similé. 
2 vol. In-8°, Paris, imp. et libr. Plon, 
Nourrit et Cie. 

Liste des membres de la section d’archéo- 
logie, des membres non résidants du 
comité, des correspondants honoraires et 
des correspondants du ministére pour 
Jes travaux historiques. In-8°, Angers, 
impr. Burdin et Ce. Paris, libr. Leroux. 

Extrait du Bulletin archéologique (no 1, 1893). 

Manuscrits d’Espagne remarquables par 
leurs peintures ou par la beauté de leur 
exécution, d’après des notes prises à 
Madrid à l’exposition historique pour le 
quatrième centenaire de Colomb, et com- 
plétées à la Biblioteca nacional et à la 
bibliothèque de lEscurial; par Paul 
Durrieu, conservateur-adjoint au Musée 
du Louvre. In-8°, Nogent-le-Rotrou , imp. 
Daupeley-Gouverneur. Paris. 

Extrait de la Bibliothèque de l’École des Chartres 
(t. 54, 1893). 

Le Mercure de Sanxay, discours prononcé 
par M. J.-A. Hild. In-8°, Poitiers, imp. 
Roy et Cie. 

Extrait du Bulletin de la Société des Antiquaires 
de l’Ouest (1er trimestre 1893). 

Note sur un triptyque en émail peint de 
Limoges conservé au Musée historique 
d'Orléans; par M. Louis Bourdery. In-8, 
Paris, lib. Leroux. 

Extrait du Bulletin archéologique du comité des 
travaux historiques et scientiliques (no 3, 1892). 
Nouvelle hypothèse sur le rôle de l’hippo- 
sandale; Sépultures gallo-romaines et 
wisigothes à Saint-Clément, près Sommiè- 
res (Gard); par A. Lombard-Dumas.In-8°, 
avec gravures. Nimes, imp. Chastanier. 

Extrait des Mémoires de l’Académie de Nimes 
(1892). 

Philosophie de l'art; par H. Taine, de 
l’Académie française. 6° édition. 2 vol. 
In-16, Paris, lib. Hachette et Cie, 

Rapport sur les musées d'Allemagne et 
d'Autriche, présenté à M. le ministre de 
VInstruction publique et des Beaux-Arts 
par M. Adrien Blanchet, sous-bibliothé- 
caire au département des médailles et 
antiques de la Bibliothèque nationale. 
In-8°, Paris, lib. Leroux. 

Extrait des Nouvelles Archives des missions 
scientifiques (t. 2, 1892). , 

Recherches historiques, géographiques et 
archéologiques sur Wissant (Pas-de- 
Calais); par M. Th. Fachon, ex-institu- 
teur primaire. Avec une préface par M. le 


professeur H. Leloir. In-8°, avec figures. 
Lille, imp. Danel. ; 

Extrait du Bulletin de la Société de géographie 
de Lille (mars 1893). 

De la Renaissance dans l’art monumental en 
France; par Noël Lavergne, artiste 
peintre-verrier, In-8°, Paris, impr. Mersch. 

Revue des publications épigraphiques rela- 
tives à l’antiquité classique (mars-juin) ; 
par R. Cagnat. In-8°, Angers, imp. Bur- 
din et Cie, Paris, lib. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 

Russie (la) géographique, ethnologique, his- 
torique, administrative, économique, 
religieuse, littéraire, artistique, scienti- 
fique, pittoresque, etc. ; par MM. L. Dela- 
vaud, Girard de Rialle, Ch. Rabot, etc. 
2e édition. In-8°, 496 pages avec gray. 
Paris, imp. et lib. Larousse. 

Vieux châteaux et Vieilles abbayes de 
Savoie; par Adolphe Belly, membre de 
la Société florimontane d'Annecy. In-8° à 
2 col., Annecy, impr. Hérisson et Cie. 

Das Geschôll der von Müllenheim und 
Zorn, 1332. von Hermann. Freiherr 
von Müllenheim von Rechberg. In-4°. 
Strasburg, Mündel. 

Griechische Kunstgeschichte, von Heinrich 
Brunn. I. Die Anfänge und die älteste 
décorative Kunst. In-8° München. 


Schillers Lehre von der ästhetischen 
Wahrnehmung, von Karl Gneisse. In-8°, 
Berlin, Weidmann. 


Kunstgeschichtliche Charakterbilder aus 
Oesterreich-Ungarn... herausgegeben von 
Albert Ilg. Mit. 102 Originalzeichnungen. 
In-8°, Wien, Tempsky. 

30 Jahre Künstterleben, von Heinrich 
Ehrlich. In-8°, Berlin, Steinitz. 

Mavovyr I. Tedéwv. “Eyypxpor 200: ua 
nepduta... Ev Kovotaytiounoet, O. Keil, 
4892, in-8°. 

Ueber die Grundsätze der Oelmalerei und 
das Verfahren der classischen Meister, von 
H. Ludwig. 2... verbesserte Auflage. 
In-8°, Leipzig, Engelmann. 

Le Moyen Age; architecture, peinture, 
sculpture, Notice par L Roger-Milès. 
In-8°, Paris, Roman. 

Antike Portraits. Die hellenistischen 
Bildnisse aus dem Fajjüm untersucht 
und gewürdigt, von Georg Ebers. In-8°, 
Leipzig, W. Engelmann. 

Die griechischen Meisterschalen der Blü- 
thezeit des strengen rothfigurigen stiles... 
herausgegeben, von Paul Hartwig. In-4°, 
Stuttgart, Spemann. 

The Night of the Gods, an inquiry in to 
cosmic et cosmogonic mythology and 


symbolism by John O’Neill. In-8°, London, 
Quaritch. 
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Une théorie du beau; par Henri Rolin. In-8, 
Bruxelles, Lamertin. 


Études rubéniennes ; par Max Rooses. In-8°, 
Bruxelles, Hayez. 


La Maison de Rubens, par Max Rooses, 
In-8°, Bruxelles. 

Extrait du Bulletin de l’Académie d'archéologie 

Adam und Eva in der Kunst des christli- 
chen Alterthums. Von Arnold Breymann. 
In-8°, Wolfenbüttel, Zwissler. 

I. Malereien der Coemeterien, sarkophagreliefs, 
gleichzeitige Producte des Klein-Kunst. 
Il. Die ältesten Buchillustrationen. 

P. F. Covoni. Don Antonio de Medicis al 
casino di San-Marco. In-8°, Firenze, tip. 
cooperaliva. 

Studi storici sul contado di savoia e mar- 
chesato in Italia, per C. Alberto di Gerbaix 
Sonnaz. In-8°, Torino, L. Roux, 1893. 

Cronache della commemorazione del 1vo 
centenario Colombiano. In-40, Genova, 
frat. Armanino. 


La Prima reggia di Cosimo I de’ Medici nel 
palazzo gia della signoria di Firenze, 
descritta ed illustrata coll’appoggio d'un 
inventario inedito del 1553..., da Cosimo 
Conti. In-8°, Firenze, G. Pellas. 


Badische Fürstenbildnisse, von Hans Müller. 
Karlsruhe, C. T. Groos, 2 vol. in-fol. 


Die Frauenkirche zu Dresden Geschichte 
ihrer Entstehung von Georg Bahrs frü- 
hesten Entwürfen an bis zur Vollendung 
nach dem Tode des Erbauers von Jean 
Louis Sponsel. In-8°, Dresden, w. Baench. 


Ornamentale und Kunstgewerbliche Sam- 
melmappe. Spitzen des 16. bis 19. Jahr- 
hunderts aus den Sammlungen des 
Kunstgewerbe-Museums zu Leipzig. Aus- 
gewählt von Melchior zur Strassen. In- 
fol., Leipzig, Hiersemann. 

25 Lichtdruck-Tafeln mit 178 Mustern. 

Das Stiersymbol des Dionysos. Von Andreas 

Wilhelm Curtius. In-8°, Kéln, Bachem. 


Voy. : Programm des Küniglichen Kaiser Wilhelm- 
Gymnasiums zu Koln, XXIV, Schuljahr. 


III. — PEINTURE 
Musées. — Expositions. 


Catalogue de l’exposilion des ceuvres de 
Claudius Popelin, au palais de l'Industrie. 
Introduction par Gustave Larroumet, de 
l'Institut. In-80, Paris, imp. Warmont. 

Union centrale des arts décoratifs. 


Catalogue des ouvrages de peinture, sculp- 
ture, architecture, gravure, dessins et 
pastels exposés au chateau national de 
Saint-Germain-en-Laye le 27 juillet 1893. 
In-18 jésus, Saint-Germain, imp. et lib. 
Krastz; au château de Saint-Germain. 


a 


Catalogue officiel de l’exposition des beaux- 
arts de la ville d'Angoulême. In-12, An- 
gouléme, libr. Coquemart. 


Musée de Constantine; par Georges Dou- 
blet, ancien membre de l’École d'Athènes, 
et Paul Gauckler. In-4°, Paris, lib. Leroux. 

Titre rouge et noir. Musées et Collections archéolo- 
giques de l'Algérie, publiés par ordre de M. le mi- 
nistre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 
sous la direction de M. R. de La Blanchére. 

Le Musée national du Louvre; par Georges 
Lafenestre, de l’Institut, conservateur des 
peintures au Musée national du Louvre, 
et Eugène Richtenberger. In-16, xvr-379 
p. et 100 reproductions photographiques. 
Paris, librairie May et Motteroz. 


National (the) Museum of Versailles illus- 
trated Guide. In-16, 94 pages et grav. 
Versailles, imprim. Cerf et Cie; M. Ger- 
vois, 20, rue du Peintre-Lebrun. 


Notice des peintures, dessins, sculptures, 
antiquités et curiosités exposés dans le 
Musée de Chartres, 4 édition. In-16, 
Chartres, imp. Garnier. 


Le Nu au Salon de 1892; le Nu au Salon de 
4893 (Champ-de-Mars); par Armand Sil- 
vestre. 2 vol. In-80, 1892, virr-198 p. et 
32 phototypies par les procédés d’E. Ber- 
nard et Cie; 1893, vir-128 p. et 32 photo- 
typies par les procédés d’E. Bernard 
et Cie, Paris, impr. etlibr. Bernard et Cie, 
id. pour les Champs-Elysées. — Même 
librairie. 

Peintres de genre contemporains. Recueil 
de 100 reproductions de tableaux de 
maîtres, publié en deux fascicules. Paris, 
imprim. Moreau, lib. de l'Art. 


La Peinture espagnole, par Paul Lefort. 
In-80, 304 p. avec grav. Paris, imp. et 
lib. May et Motteroz. 

Bibliothèque de l'Enseignement des Beaux-Arts. 


Recueil de peintures et sculptures héraldi- 
ques. Kernescop, Kermaria, Bringelo, 
Tressignaux, Beauport, Kerpradec, Ker- 
gust, Chapelle de Menez-Bré; par P. Char- 
din. In-8° avec gravures. Caen, imp. et 
lib, Delesques. 


Extrait du Bulletin monumental (57e volume, 1892). 


Salon de 1893. Ouvrage d'art de grand luxe, 
contenant 100 planches en photogravure 
Goupil et Cie et une planche en couleurs. 
Texte par Gaston Jollivet. In-4°, Paris, 
Boussod, Valadon et Cie. imp -édit. 

Voy. aussi un ouvrage du même titre publié par 
la librairie Baschet. 

Beitrige zur Entwicklungsgeschichte der 
Maltechnik. Von Ernst Berger. In-8°, 
München, Buchholz. 

Catalogue du Musée Plantin-Moretus; par 
Max Rooses. 4° édition. In-8°, Anvers, 
Buschmann, 
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Deux tableaux de Rubens altérés; par Max 
Rooses. In-8°, Bruxelles, Hayez. 

Geschichte der Malerei im 19 Jahrhundert. 
Von Rich Muther. In-4°, München, Hirth. 

Illustrirler Katalog der Münchener Jahres- 
ausstellung von Kunstwerken aller Na- 
tionen. In-8°, München, Haufstaengl. 


Kôünigliche Museen zu Berlin. Glasschränke 
und Ausstellungs-Vorrichtungen im kgl. 
Kunstgewerbe Museum zu Berlin. [n-fol., 
Berlin, Wasmult. 

Die schwezeirische Malerei im xvr. Jahr- 
hundert diesseits der Alpen... Yon Dr. 
Berthold Haendcke. In-8°, Aarau, Sauer- 
länder. 


Thorvaldsens Musaeums historie fortalt... af 
Chr. Bruun og L. P. Fenger. In-4, Kjo- 
benhavn, Philipsen. 


IV. — SCULPTURE 


Discours prononcés à l'inauguration de la 
statue de François Arago, à Paris, le 
41 juin 4893, par MM. Tisserand, Mouchez, 
Muzet, Huet, Cornu. F. de Mahy, Poin- 
carré.. In-4°, Paris, imp. Chamerot et 
Renouard. 


Quelques mots sur la statuaire grecque, à 
propos ces marbres d'Egine; par M. le 
comte Léopold de Gironde. In-8e et gra- 
vures, Montauban, imp. Forestié. 

Extrait du Bulletin archéologique de Tarn-et-Ga- 
ronne. 

Notice populaire sur la statue de Notre- 
Dame - de-l’Assomption vénérée dans 
l'église de Bavay ; par un Bavaisien. In- 12, 
Lille, Bavay, lib. Mme Dessenis. 


Ecole du Louvre. 1892-1893. Cours d’his- 
toire de la sculpture du moyen âge, de 
la Renaissance et des temps modernes. 
Les Origines de l'art gothique (premiers 
temps romans), leçon d'ouverture par 
Louis Courajod. In-8°. Paris, libr. Leroux. 

Extrait du Bulletin des musées (novembre- 
décembre 1892), 

Une statue créloise archaïque, par André 
Joubin. In-8°, 12 pages et 2 planches. 
Paris, librairie Leroux. 

Revue archéologique. 


Inauguration de la statue de Théophraste 
Renaudot Ses principales œuvres. La 
Gazette jusqu’en 1893. In-8°, 71 p. avec 
grav. Paris, ‘impr. de la Gazette de 
France. 


Les Chefs-d’ceuvre de l’art au xixe siècle, 
La Sculpture etla Gravure au x1xe siècle; 
par Louis Gonse. In-4°, 172 pages avec 
grav., dont 20 hors texte. Paris, Libr. 
illustrée. 

Catalogue des marbres antiques et des 
objets d'art formantle Musée du Pavillon 


de l’Horloge a la villa Borghese, à Rome, 
provenant de Vhéritage des princes Bor- 
ghese et des objets d’art du moyen âge, 
de la Renaissance et des armes apparte- 
nant à M. le comte Grégoire Stroganoff et 
à M, le comte Prosper d'Epinay. In-4, 
Rome, Impr. romana. 


V. — ARCHITECTURE 


Premier Livre d'or du Salon d'architecture ; 
par Charles Normand. In-f°, Macon, 
imprim, Protat ile Paris, 98, rue de 
Miromesnil. - 

_ Second album de l'Ami des monuments et des 
arts, 

De la Décoration appliquée aux édifices ; 
par Eug.-Em. Viollet-le-Duc. 3 édition. 
In-40 avec grav. Paris, impr. Moreau et 
Cie; librairie Pierson. 

Bibliothèque internationale de l'Art. 

La Basilique primaliale de Saint-Trophime 
d’Arles; par M. Vabbé Bernard, archi- 
prêtre d’Arles. I: la Basilique primitive. 
In-8°, Aix, impr, Nicot, 

Un Monument inconnu élevé à Jeanne 
d’Are par la ville d'Orléans; par L. Jarry, 
correspondant du ministère de l’{nstruc- 
tion publique. [n-8°, Orléans, imprimerie 
Jacob; librairie Herluison. 

Papier vergé. Extrait des Mémoires de la Société 
archéologique et historique de l'Orléanais. 

Etude sur la nouvelle flèche de la cathé- 
drale de Dijon; par le R. P. F. Clair, 
O. P. Avec 4planches d’après les dessins 
de M. Ch. Suisse, architecte diocésain. 
In-8v, Dijon, imp. de l’Union typogra- 
phique. 

L’Enseignement de l'architecture tel qu’il 
est donné à l’École nationale des beaux- 
arts; par M. Edmond Guillaume, profes- 
seur à l’École nationale des Beaux-Arts. 
In-8°, Paris, impr. et libr. Chaix. 

Exposition universelle internationale de 1888, 
Congrès international des architectes, Troisième 
session, tenue à Paris du 17 au 22 juin 1889. 

Architecture du Sud-Ouest (l), organe 
mensuel de la Société des architectes de 
Bordeaux. 4°¢ année. In-4° à 2 col., Bor- 
deaux, 


L'Architecte moderne devant le Code 
civil; par Achille Hermant, architecte 
honoraire du département de la Seine. 
In-8°, 192 p. Paris, imp. Demoulin et Cie; 
lib. Delarue. 

Die Architectur des classischen Alterthums 
und der Renaissance, von prof. J. Bühl- 
mann2te... Auflage. In-fol., Stuttgart, Neff. 

L’Architecture en Italie du vie au xre siècle. 
Recherches historiques et critiques par 
Raphaél Cattaneo. Traduction par M. Le 
Monnier. In-4°. Venise, Ongania. 
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Architektonische Studien, von Sergius An- 
drejevitsch Iwanoff, In-folio, Berlin, 
Reimer. 


L'Architettura e la Scultura del Rinasci- 
mento in Venezia. Ricerche Storico-Artis- 
tiche del Professore Pietro Paoletti. In- 
fol. Venezia, Ongania. ; 


Arnone. Il duomo di Cosenza. In-8° Siena, 
tip. S. Bernardino. 


Kunstbeiträge aus Steiermark, Blatter für 
Bau-und Kunstgewerbe, herausgegeber 
von Karl Lacher. In-fo, Frankfurt à M., 
Keller. Ire Jahrg. Heft 1. 

Cavagna Sangiulani. La Basilica di S. Mar- 
cello in Montalino. In-8°. Pavia, Fusi. 

Estr, dal, « Bollettino storico pavese ». I. 1. 


The chronology of mediaeval and renais- 
sance architecture...; by J. Tavenor 
Perry. In-8°, London, J. Sturray. 


VI. — GRAVURE. 


Catalogue de dessins originaux réunis en 
recueils, œuvres importantes des Saint- 
Aubin, composant la collection de M. Hip- 
polyte Destailleur, architecte du gou- 
vernement. (Vente des 26 et 27 mai 1893.) 
Grand in-80 et planche. Paris, libr. Da- 
mascène Morgand. 

Traité de lithographie artistique, par 
E. Duchatel. Préface de Léonce Benedite, 
conservateur du Musée national ‘du 
Luxembourg. Illustré par MM. Buhot, 
Bertrand, P. Dillon, Dulac, Fantin-Latour, 
Fauchon, Fuchs, C. Lefèvre, Lunois, 
Maurou, Pirodon, Vogel. In-4, Paris, 
Vauteur, 8, rue Guy-de-la-Brosse. 

Dessins, Gouaches, Estampes et Tableaux 
du xvrne siècle. Guide de l'amateur, par 
Gustave Boucard, membre d'honneur de 
la Société des peintres-graveurs francais. 
In-8° Paris, libr. Damascéne Morgand. 


Un Monument lithographique. Voyages 
pittoresques et romantiques dans l’an- 
cienne France du baron Taylor (Nor- 
mandie, Bretagne, Bourgogne, Auvergne, 
Picardie, Dauphiné, Languedoc, Franche- 
Comté, Champagne); par T. Lebeuffe. 
In-8°, Paris, impr. Hennuyer; librairie 
Belin. 

Catalogue d’estampes japonaises, de livres 
et albums illustrés et de kakémonos pro- 
venant d'un amateur (Vente le 24 mai 
1893). In-8°, Paris, impr. Goupy et 
Jourdan. - 

Catalogue d’estampes japonaises, œuvres 
de choix, suite historique depuis Moro- 
nobou jusqu’à Kiosai, précieuse série 
d'albums des maîtres japonais, gravures 
et peintures chinoises, miniatures indo- 
persanes, provenant d'une grande collec- 


tion parisienne, dont la vente a eu lieu 
les 17, 48 et 19 avril 4893. In-8°, Paris, 
libr. Leroux. 

578 numéros, 

Alfred, lord Tennyson and his friends, a 
series of 25 portraits and frontispiece 
in photogravure from (he negatives of 
Mrs Julia Margaret Cameron and H. H. 
H. Cameron Reminiscences by Anne 
Thackeray Ritchie, with introduction by 
H. H, Hay Cameron. In-fol., London, 
T. F. Umvin. 

Handzeichnungen alter Meister im Kônigl. 
Kupferstich-Kabinet zu Miinchen. Heraus- 
gegeben, von W. Schmidt. In-fol., Mün- 
chen, 


W. von Seidlitz. Zeichnungen deutscher 
Kunstlar. In-fol., München, Verlagsanstalt 
fur Kunst. 


Vil. — OUVRAGES DIDACTIQUES 


Cours de dessin, répondant au programme 
officiel de l’enseignement du dessin dans 
les écoles primaires, par Claude Sauva- 
geot. Cours élémentaire (cahier n° 9). 
In-8° oblong, avec fig. Paris, librairie De- 
lagrave. 

Encyclopédie des écoles. 

Le Livre du maitre pour l’enseignement du 
dessin. Deux cent cinquante leçons- 
modèles, par Abel Chancel, architecte 
du gouvernement, et J. Azaïs. In-8°, 
xv1-253 p. avec fig. Paris, impr. Capio- 
mont et Cie; librairie Nathan. 

Les Notes pour l'enlumineur dans les ma- 
nuscrits du moyen âge ; par MM. Samuel 
Berger et Paul Durrieu, membres rési- 
dants de la Société nationale des anti- 
quaires de France. In-8, Nogent-le- 
Rotrou, imprim, Daupeley-Gouverneur- 

Extrait des Mémoires de la Société nationale des 
antiquaires de France (t. 53). 

Exercices de dessin à main levée, à l’usage 
des éléves des cours moyen et supérieur ; 
par L. Poncelet. 6 cahiers in-8°, Charle- 
ville, imprim. et libr. Windling. 

Préparation au certificat d’études primaires. 

Méthode d’écriture-lecture et premiéres 
notions d’enseignement du dessin, par 
Eugène Lalagüe, instituteur. In-8°, Paris, 
Motteroz. 

Traité pratique de photolithographie (Pho- 
tolithographie directe et par voie de 
transfert; Photozincographie; Photocol- 
lographie; Autographie; Photographie 
sur bois et sur métal à graver; Tours de 
main et Formules diverses), par Léon 
Vidal, n-18 jésus, Paris, impr. et libr. 
Gauthier-Villars et fils. 

Annales de la photographie. 
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L'Art de Venluminure : métier, histoire, 
pratique; par Alphonse Labitte. In-8°, 
avec 50 dessins et reproductions de ma- 
nuscrits et d’un fac-similé en couleur. 
Paris, libr. Laurens, 

L’Horlogerie, par Henry Havard, inspecteur 
des beaux-arts. In-8°, 184 pages avec 
80 illustrations par M. Gouin. Paris, lib. 
Delagrave. 

Titre rouge et noir. Les Arts de l'Ameublement, 

Traité pratique des peintures à la gouache, 
par Karl Robert. Avec 50 dessins dans le 
texte. In-16, Paris, lib. Laurens. 

Petite Bibliothèque illustrée de l'enseignement 
pratique des Beaux-Arts, 

La Tapisserie, par Henry Havard, inspecteur 
des Beaux-Arts. In-8°, 200 pages avec 
90 illustrations par S$, Hugard. Paris, 
Delagrave. 

Traité pratique de la miniature, par K. Ro- 
bert.Orné de deux portraits par M@¢ Jeanne 
Contal et Hortense Richard. In-16, Paris, 
librairie Laurens. 

Petite Bibliothèque illustrée de l'enseignement 
pratique des beaux-arts, 

Handbuch der kunstpflege in Oesterreich... 
2e Auflage. In-8°, Wien, K. K. Schulbü- 
cher Verlag. 

Heraldisches Handbuch für Freunde der 
Wappenkunst, sowie für Kiinstler... he- 
rausgegeben von P. Warnecke, mit 
318 Abbildungen nach Handzeichnungen 
von E. Deepler, ... Vile. Auflage. In-4°, 
Frankfurt a M., H. Keller. 

Die Kœnigliche Porzellan-Manufactur in 
Berlin, Innere ausschmüc kung der Ver- 
kaufsrüume. 34 Original-Aufnahmen in 
Lichtdruck. Herausgegeben von Ernst 
Sputh. In-fol., Berlin, Kanter. 


Portafoglio delle arti decorative in Italia. 
Raccolta di monumenti e particolari del 
Rinascimento. In-fol., Venise, Ongania. 

Stilfragen, Grundlegungen zu einer Ges- 
chichte der Ornamentik, von Alois Riegl, 
Mit 197 Abbildungen im Text. In-8°, Ber- 
lin, Siemens. 

Die Technik der Oelmalerei..., von Heinrich 
Ludwig. 2 vol. In-8°, Leipizg, Engelmann. 


VIII. — NUMISMATIQUES. 


De la signification des mots « Pax » et 
« Honor » sur les monnaies béarnaises 
et du S barré sur .des jetons de souve- 
rains du Béarn; par M. Deloche. In-4, 
Paris, Impr. nationale, lib.C. Klincksieck. 

Extrait des Mémoires de l’Académie des inscriptions 
et belles-lettres (t. 34, deuxiéme partie). 

Description de quatre bulles du Musée de 
Péronne; par O. Gaudechon, numismate. 
In 8°, Péronne, imprimerie Quentin. 


BE AUX-ARTS. 


Notice ou Mémoire sur divers dépôts de 
monnaies romaines trouvés dans le dépar- 
tement de Seine et-Marne, et qui peuvent 
se rapporter à l’année 275 de l’ère chré- 
tienne, époque d’une grande invasion de 
Barbares; par Vabbé F. A. Denis. In-82, 
Meaux, imp. et lib. Le Blondel. 


Numismatique. Les Identifications géogra- 
phiques des monnaies mérovingiennes et 
le Catalogue de la Bibliothèque nationale; 
par Charles Farcinet. In-8°, Macon, impr. 
Protat frères. 

Une monnaie d’or byzantine inédite portant 
les effigies de l’empereur iconoclaste 
Théophile, de sa femme Théodora, de ses 
trois premières filles, Thécla, Anna, Anas- 
tasie; par Gustave Schlumberger. In-8°, 
Paris, lib. Rollin et Feuardent. 

Extrait de la Revue numismatique. 

Funde antiker Miinzen im Kônigreich 
Württemberg, rusarnmengestellt von 
Dr Wilh. Nestle, In-8°, Stuttgart, M. Kolh- 
hammer. 


Le Monete di Venezia descritte ed illustrate 
da Nicolo Papadopoli. Coi disegni di 
C. Kunz. In-4°; Venezia, Ongania. 

The coinage of the European Continent, 
with an introduction and catalogues of 
mints denominations and rulers, by 
W. Carew Hazlitt. In-8°, London, S. Son- 
nenschein. 


Die Deutsche Privat-Medaille der älteren 
Zeit. Von Karl Domanig. In-4, Wien, 
Braumiiller. 

Lin Vortrag gehalten im Wiener Kunstgewerbe- 
Verein am 7 februar 1893. 

Mit 3 Tafeln in Lichtdruck und 27 Illustrationen 
im Text. 


IX. — PHOTOGRAPHIE. 


Agenda del’amateur photographe pour 1893; 
par E. Forestier, secrétaire de rédaction 
du journal ’Amateur photographe. In-8°, 
Bergerac, imprim. générale du Sud-Ouest. 
Paris, Société générale d’édilions, 21, bou- 
levard Saint-Germain. 

Les Contretypes. ou les Copies de clichés; 
par George Balagny. In-18 jésus, Paris, 
imprim. et libr, Gauthier-Villars et fils 
(9 septembre). 


Les Récréations photographiques; par 
A. Bergeret et F. Drouin. 2¢ édition, re- 
vue et corrigée. In-8°, avec 131 gravures 
et 4 planches tirées en phototypie. Sceaux, 
impr. Charaire et Cie. Paris, lib. Mendel. 


La Photographie pour tous.Traitéthéorique 
et pratique de la photographie et de ses 
applications aux arts, aux sciences et à 
l'industrie, à l’usage des amateurs et des 
professionnels; par Georges Brunel, 
membre de la Société astronomique de 


i 
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France, et Ed. Grieshaber fils, de la So- 
ciété française de photographie. Avec 
préface de M. Mieusement, Illustré d’un 
grand nombre dé gravures, figures et 
planches dans le texte et hors ‘texte. 
In-8°, Paris, lib. Roy et Geffroy. 

Les Insuccès dans les divers procédés pho- 
tographiques; par L. Mathet. 2 vol. In-18 
jésus. Première partie : Procédés négatifs, 
440 p.; deuxième partie: Etudes posilives, 
168 p. Paris, lib. Mendel. 

Photographie des couleurs et Projections 
polychromes ; par Léon Vidal. In-8°, avec 
portraits et tableau explicatif en coul. 
Paris, imp. et lib. Larousse. 

Extrait de la Revue encyclopédique (no 60, {er juin 
1893). 

Traité pratique de photographie, à l'usage 
des amateurs et des débutants; par 
Charles Mendel, directeur de la Science 
en famille et de Photo-Revue. 2° édition. 
In-18 jésus, avec figures. Paris, libr. de 
la Science en famille. 

La Photographie et ses applications. Traité 
pratique de la préparation des produits 
photographiques; par Paul Ganichot, chi- 
miste. 2 vol. In-18. Première partie : les 
Produits employés en photographie, 
130 p.; deuxième partie : Préparations et 
Solutions, 122 p. Paris, lib. Mendel. 


Verzeichnis vou Photographien nach Wer- 
ken derMalerei, bis zum Anfang des XIX° 
Jalirhundert. In-4°, Berlin, Amsler. 


X. — CURIOSITES. 


Avignon, par Joanne. In-{6, avecd gravures, 
un plan en coul. Paris, imprim. Lahure ; 
libr. Hachette et Cie. 

Collection des Guides Joanne. 

Catalogue descriptif d’une collection d’objets 
d’art rapportés de son voyage au Japon, 
par Pierre Barbouteau. In-8°, xi-150 p. 
avec grav. Paris, impr. Flammarion; 
l’auteur, 7, rue Chaptal; lib. Leroux. 

Catalogueillustré des ouvrages de peinture, 
sculpture, dessins, gravures, objets d’art 
et architecture exposés au Champ-de- 
Mars le 10 mai 1893. In-8°, Lxiv-212 p. 
Evreux, imp. et lib. Hérissey. 

Le Chat, d’après les Japonais, par Jules 
Adeline. In-16, avec 2 eaux-fortes et cro- 
quis lithographiés. Rouen, imprimerie 
Cagniard. 

Le Costume dans les armées royalistes, par 
GC. de La Chanonie. In-8, Compiègne, 
impr. Lefebvre. 

Papier vergé. Extrait de la Revue de Bretagne, de 
Vendée et d'Anjou. 

Curiosités du vieux Montmartre (les mou- 

lins à vent, la porcelaine deClignancourt, 


le mont Marat), par Ch. Sellier. In-2, 
Paris, imp. Kugelmann. 

Extrait de VAurore du xvure, du 27 mai au 
15 juillet 1893, Tiré à 200 exemplaires. 

Le Gracieux Casse-tête forézien, destiné au 
dessin d'ornement, propre à l’enseigne- 
ment de quelques notions de la géométrie 
sur les surfaces et les lignes courbes; 
par F. Chapelle, avocat. In-8°, 16 p. avec 
101 figures en couleur. Saint-Etienne, 
imp. Wolff; libr. Chevalier; l’auteur, 10, 
cours Saint-Paul. 

Histoire du théâtre des Folies-Marigny 
(1848-1893) ; par P. L. de Pierrefitte. [n-8°, 
Issoudun, impr. Gaignault. Paris, libr. 
Tresse et Stuck 

Extrait de la Revue d'art dramatique 1893. 


Les Monuments de pierre brule dans le 
langage etles croyances populaires, par 
Salomon Reinach. In-8°, Angers, impr. 
Burdin et Cie. Paris, libr. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 


Notes sur quelques anciens talismans de 
bataille; par M. Edmond Le Blant. In-4°, 
15 pages. Paris, Impr. nationale; libr. 
Klincksieck. 

Éxtrait des Mémoires de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres (t, 34, deuxième partie). 

Russie (la) en images : la Famille impé- 
riale, les souverains, l’armée de terre, la 
marine, les écrivains, les arlistes, les mu- 
siciens, les villes et monuments, les types 
ethnographiques, l’image populaire et la 
caricature, les décorations (ordres de 
chevalerie), l’alphabet russe, cartes de 
l'empire russe. In-8° carré, avec 109 gray. 
Paris, impr. et librairie Larousse. 

Tours, par Joanne. In-16, avec grav. plan 
en couleur. Paris, imprim. Lahure; libr. 
Hachette ef Cie. 

Collection des Guides Joanne. 


Vieux Saxe, par Henri Mazel. Petit in-8, 
frontispice en coul., par Andhré des Ga- 
chons, couverture et médaillons origi- 
naux d'Henri Gillet. Paris, impr. et li- 
brairie Girard. 

Il a été tiré 65 exemplaires de luxe. 

La Vie artistique, par Gustave Geffroy, 
2 série. (Le Bagne de l'idéal, Rembrandt, 
Holbein, Auguste Rodin, Gustave Doré, 
André Gill, Karl Bodmer, Adolphe Wil- 
lette, Jules Chéret, l'Hôtel de Ville de 
Paris, le Louvre, Coucy, le théâtre d’O- 
range, Entrée des danseuses, Salon de 
4892, le Symbolisme, etc.). In-16°, 402 pag. 
Paris, impr. P. Dupont; libr. Dentu. 

Museum Oxoniense. Catalogue of the Greck 
vases in thè Ashmolean Museum, by 
Percy Gardner. In-f°, Oxford, Clarendon 
Press. 


Corona delle nobili et virtuose Donne. Libro 
quinto. In Venetia, 1590. Réimpression. 


Teatro delle nobiliet virtuose Donne. Réim- 
pression, 

Bibliografia di Roma medievale e moder- 
na, opera postuma di Francesco Cerroli, 
accresciutaa cura di Enrico Celani. In-8°, 
Roma, Forzani. 

Tome I. Stonia ecclesiastico-civile. 

Maria Stuart, von Dr. Gustav Storm,... 
Uebersetzt von Dr. P. Wittmann. In-8*, 
Minchen, G. Mehrlich. 

Die Medicin der Naturvülker. Ethnolo- 
gische Beiträge; von Max Bartels. In-8°, 
Leipzig, Fernau. 

Mit. 175 Original-Holzschnitten im Text. 


XI. — BIOGRAPHIE 


The Painter Albert Besnard biography ; by 
Roger Marx. In-4°, with original Etchings 
and illustrations after his pictures. Paris, 
impr. Hennuyer. 

300 copies printed specially for the American art 
Association, 

Notice sur Jean-Bienaimé Bonnassieux, de 
l'Académie des Beaux-Arts; par M. E. 
Frémiet, de l’Institut. In-4°, Paris, impr. 
Firmin-Dido et Cie. 

Charlet et son œuvre, par Armand Dayot, 
Inspecteur des Beaux-Arts In-4°,124 pages 
avec 118 compositions lithographiques, 
peintutes à Vhuile, aquarelles, sépias et 
dessins inédits. Paris, impr. et libr. May 
et Molteroz. 

Les Duhamel, sculpteurs tullois du 
xvue siècle, par G. Clément-Simon. 
In-8’, Caen, impr, et libr. Delesques. 

Extrait du Comptz rendu du 57e congrès archéo- 
logique de France, tenu en 1890 à Brive. 

Notice sur M. Eugène Lagier, membre de 
la classe des Beaux-Arts, par M. Ch. Vin- 
cens, directeur de l’Académie. In-8°, Mar- 
seille, impr. Barlatier et Barthelet, 

Extrait des Mémoires de l’Académie de Marseille, 


Notice nécrologique sur Henri Lebrun, ar- 
chitecte, par M. Hachet-Souplet, membre 
fondateur de la Société des architectes 
de Aisne. In-8°, Saint-Quentin, impr. 
Poëtte. 

Notice sur M. Henriquel-Dupont, par 
M. Achille Jacquet, de l’Institut. [n-40, 
Paris, impr. Firmin-Didot et Cie. 

La Famille Lobin et la peinture sur verre 
en Touraine, par Léon Lhuillier, membre 
de la Société archéologique de Touraine. 
In-8°, Tours, librairie Péricat. 
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Les Moreau, par Adrien Moureau. In-80, 
Paris, Pierson. ; 
Les Fréres Van Ostade, par Marguerile 
Van de Wiele. In-8°, 110 pages avec 65 

grav. Paris, libr. Allisen et Cie. 
Titre rouge et noir. Les Artistes célèbres. ; 
Albrecht Dürer's Leben und künstlerische 
Thiligkeit in ihren Bedeutung für seine 
zeit und die Gegenwart, von Dr. A. von 
Eye. In-4°, Wandebeck. 
Otto Julius Bierbaum. Fritz von Uhde. 
In-4°, München, Albert. 


Diccionario biografico de artistas de la pro- 
vincia de Cordoba, por D. Rafael Rami- 
rez de Arellano-y Diaz de Morales, 

Voy. Coleccién de documentos ineditos para la 
historia de España. Tomo CVII. 

Carpaccio, son temps et son œuvre, par 
P. Molmenti. In-4°, Venise, Ongania, 


Bernardo Celentano, conferenza di Pas- 
quale Lubrano Celentano. In-8, Napoli, 
Pierro. 

Scutellari. Cenni biografici intorno ai pit- 
tori, scultori ed architetti ferraresi dal 
4750 fino ai giorni nostri. In-8°. Fer- 
rara, lip. Sociale. 

Per far seguito alle Vite del Baruffaldi. 


XIL — PÉRIODIQUES NOUVEAUX 


Gazette du photographe amateur, parais- 
sant tous les mois. In-8° à 2 col., 8 pl. 
Bordeaux, impr. Dupuch, 9, rue Vital- 
Carles. 

Nice artistique, illustré, parait tous les 
dimanches. (Numéro spécimen.) In-4° a 
3 col.,p. Paris, impr. Alcan-Lévy. Nice, 4, 
rue Saint-Michel. 

OEuvre d’art (l), revue bimensuelle illus- 
trée. dre année, In-{? à 3 col., 4 p..et 
4 pl. Paris, impr. Aron frères, 28, rue 
Saint-Georges. 


Photo-Revue, journal des amateurs de pho- 
tographie, paraissant tous les mois. Pu- 
blié sous la direction de Charles Mendel. 
Nouvelle série, Ne 1. (Avril 1893.) In-8° 
à 2 col., 8 p. Sceaux, impr. Charaire. 
Paris, 118, rue d’Assas. 

Revue française de littérature et d’art, pa- 
raissant à Londres tous les deux mois. 

* Net. Londres, Librairie parisienne. 

The illustrated Archeologist, edited by J. 
Romilly Allen. In-4°, London, Chas.-J. 


Clark. 
PauziN Teste, 
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seul volume, la collection comprend actuellement 33 volumes qui contiennent 430 voyages, environ 
18,500 gravures, 700 cartes ou plans, et se vendent chacun leméme prix quel’année ci-dessusénoncée. 
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Suite des Nouvelles Publications illustrées de la Librairie HACHETTE et Cie. 
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RDA gere 


OUVRAGE COMPLET EN 19 VOLUMES i 
ELISEE RECLUS 


NOUVELLE 


GÉOGRAPHIE 


UNIVERSELLE 


LA TERRE ET LES HOMMES 
Tomé XIX : L'AMÉPRIOUE' DF SUD 


L'AMAZONIE 


ET LA PLATA 


GUYANES, BRÉSIL, PARAGUAY, URUGUAY, RÉPUBLIQUE ARGENTINE 


Un magnifique volume in-8 jésus 


CONTENANT 4 CARTES EN COULEURS, 170 CARTES INSÉRÉES DANS LE TEXTE ET 70. GRAVURES SUR BOIS 
Broché, 25 fr. — Relié richement, avec fers spéciaux, tranches dorées, 87 fr. 


GÉOGRAPHIE DE L'EUROPE 


Tome I** : L'Europe méridionale 
(GRÈCE, TURQUIE, PAYS DES BULGARES, ROUMANIE, SERBIE 
ET MONTAGNE NOIRE, ITALIE, ESPAGNE ET PORTUGAL) 
Nouvelle édition, revue et corrigée 
contenant 6 cartes en couleurs, 178 cartes dans le texte, 
et 85 vues ou types gravés sur bois, 30 fr. 
Tome II: La France. 
Nouvelle édition reyue et corrigée 
contenant une grande carte de la France, 
10 cartes en couleurs, 218 cartes dans le texte 
et 87 vues ou types graves sur bois, 30 fr, 


Tome III : L'Europe centrale 
(SUISSE, AUSTRO-HONGRIE, EMPIRE D'ALLEMAGNE) 

contenant 10 cartes en couleurs, 220 cartes dans le texte 

et 78 vues ou types gravés sur bois. 30 fr. 

Tome IV : L'Europe septentrionale 
(NORD-OUEST : BELGIQUE, HOLLANDE, 
ILES BRITANNIQUES) 

contenant 6 cartes en couleurs, 2(5 cartes dans le texte 

et 81 vues ou types gravés sur bois, 30 fr. 

Tome V : L'Europe scandinave et russe 
contenant 9 cartes en couleurs, 200 cartes dans le texte 

et 76 vues ou types gravés, 30 fr. 


GEOGRAPHIE DE L’ASIE 


Tome VI: L'Asie russe 
(CAUCASE, TURKESTAN ET SIBÉRIE) 
contenant 7 cartes én couleurs, 181 cartes dans le texte 
et 89 vues ou types gravés sur bois, 30 fr, 
Tomer VII : L’Asie orientale 
(EMPIRE CHINOIS, COREE ET JAPON) 
contenant 7 cartes en couleurs, 162 cartes dans le texte 
et 90 vues ou types gravés sur bois, 30 fr. 
GEOGRAPHIE 
ToME X : L'Afrique septentrionale 
(1'e Partie : SOUDAN ÉGYPTIEN, ÉTHIOPIE, NUBIE, ÉGYPTE) 
contenant 3 cartes en couleurs, 111 cartes dans le texte 
et 56 vues ou types gravés sur bois, 20 fr. 
Tome XI : L'Afrique septentrionale 
(2° Partie : TRIPOLITAINE, TUNISIE 
ALGERIE, MAROC, SAHARA) 
contenant 4 cartes en couleurs, 160 cartes dans le texte 
et 83 vues ou types gravés sur bois, 30 fr. 


GÉOGRAPHIE 


Tome VIII: L'Inde et l'Indo-Chine 
contenant 7 cartes en couleurs, 204 cartes dans le texte 
et 84 vues ou types gravés sur bois, 30 fr. 

Tome IX : L'Asie antérieure 
(AFGHANISTAN, BÉLOUCHISTAN, PERSE, TURQUIE D'ASIE 
ARABIE) 
contenant 5 cartes en couleurs, 166 cartes dans le texte 
et 84 vues ou types gravés sur bois. 30 fr. 


DE L’AFRIQUE 
Tome XII : L'Afrique occidentale 
(ARCHIPELS ATLANTIQUES, SÉNÉGAMBIE, SOUDAN OCCIDENTAL) 
contenant 3 cartes en couleurs, 126 cartes 
dans le texte et 65 vues ou types gravés sur bois, 25 fr. 
Tome XIII : L'Afrique méridionale 
(ILES DE L'ATLANTIQUE AUSTRAL, GABONIE, CONGO, ANGOLA, 
CAP, ZAMBEZE, ZANZIBAR, CÔTE DE SOMAL) 
contenant 6 cartes en couleurs, 190 cartes dans le texte 
et 77 vues ou types gravés sur bois, 30 fr. 


DE L'OCÉANIE 


Tome XIV : Océan et terres océaniques 
ILES DE L'OCÉAN INDIEN, INSULINDE, PHILIPPINES, MICRONÉSIE, NOUVELLE-GUINÉE, MÉLANÉSIE, NOUVELLE-CALÉDONIE, 
AUSTRALIE, POLYNÉSIE) 
contenant 5 cartes en couleurs, 205 cartes dans le texte et 83 vues ou types gravés sur bois, 30 fr. 


GÉOGRAPHIE DE L’AMERIQUE 


En cours de publication 


ToME XV: Amérique boréale 


(GROENLAND, ARCHIPEL POLAIRE, ALASKA, CANADA, 
TERRE-NEUVE) 
contenant 4 cartes en couleurs, 163 cartes dans le texte 
et 56 vues ou types gravés sur bois, 20 fr, 

Tome XVI : Les Etats-Unis 
contenantcarte d'ensemble, grande carte des États-Unis, 
4 cartes en couleurs, 196 cartes dans le texte 
et 67 vues ou types gravés sur bois, 25 fr. 


Tome XVII : Indes occidentales 
(MEXIQUE, ISTHMES AMÉRICAINS, ANTILLES) 
contenant 4 cartes en couleurs, 191 cartes dans le texte 
et 74 vues ou types gravés sur bois, 30 fr. 

Tome XVIII: Les Régions Andines 
(TRINIDAD, VÉNÉZUELA, COLOMBIE, ÉCUADOR, 
PÉROU, BOLIVIE, CHILI) 


contenant 4 cartes en couleurs, 157 cartes dans le texte 
et 66 vues ou types gravés sur bois, 25 fr. 


La reliure avec fers spéciaux, tranches dorées, se paye en sus 7 fr. par volume. 
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Gravure extraite de la Nouvelle Géographie universelle, par Exisée Reczus. 
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FORMAT GRAND IN-8 : 


LE JOURNAL DE LA JEUNESSE 


NOUVEAU RECUEIL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 


ANNÉE 1893 
ANNÉE 1893 


Les vingt et une premières années de ce recueil forment quarante deux magnifiques volumes 
grand in-8, et sont une des lectures les plus attrayantes que l’on puisse mettre entre les mains 
de la jeunesse. Elles contiennent des nouvelles, des contes, dés biographies, des récits d’aven- 
tures et de voyages, des causeries sur l’histoire naturelle, la géographie, l’astronomie, les 
arts et l’industrie, et sont illustrées de 11,000 gravures sur bois. 


Chaque année, brochée en 2 vol. : 20 fr. — Chaque semestre, formant 1 vol., se vend séparément : 40 fr, 
e cartonnage, percaline rouge, tr, dorées, se paye en sus par volume, 8 fr, 


ieee FOULARD. | LIBRAIRE 


eae: 7, quai Malaquais, PARIS 
: si Ouvrages sur les BEAUX-ARTS 
LIVRES ILLUSTRÉES, ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 


SE REND EN PROVINCE 
Catalogues à prix marqués depuis 16 ans 


RE Er CR LE LE TRS ES BT 


HARO & C' 


PEINTRE-EXPERT 


PI GALERIE DE TABLEAUX DE MAITRES 


ANCIENS ET MODERNES 


54, puis en 54 


CILIA 


ME. “MARY. g FILS | 


26, rue Chaptal, PARIS : 
| OU inlure 
FOURNITURES Fanzone! 
relle,. le Pastel, le Dessin et le Fusain, 
la Peinture Tapisserie, la Barbotine; 
le Nantes, la Gravure à Peau-forte, etc. — Nou- 
LI eau fixatif J.-G. VipenT pour l’Aquarelle. 
ARTICLES ANGLAIS 
* Seuls RSR, de la Dia CB. RoBERSON el C 
ûres. 
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DIRECTION DE VENTES PUBLIQUES 
14, rue Visconti, et 20, rue Bonaparte 


POSE PE Cae RES SP ee 


EMBALLAGE 
2 (Maison fondée en 1760) 


CHENUE & Fils 
Spécialité d'emballage et transport d'objets d'art 


ET DE CURIOSITÉ 
&, rue de la Terrasse, S 
(Boulevard Malesherbes) 


| SS eS ES ESS ESC PENSE ES ie 
FS GRAVURES 


DE LA 


à eRFÉvRER D’ ARGENT ET ARGENTÉE 
\ CHRISTOFLE ET C*| 


56, rue de Bondy, 56, Paris 
Orfévrerie. GRAND PRIX à PRIX à l'Expsitin de1878 | 
EN 


| Maison de vente à "Paris, d dans les principales vi | 
. villes de France -et de l'étranger. À 


LA TEE PSE CRT PLT OES TE 


‘be PAUL, L. HUARD & CUILLEMIN 

Libraires dela Bibliothèque . Nationale = 
SA) I tn. Maisons SILVESTRE et LABITTE, fondées ame 
Zs 28, RUE DES Bons-Enranrs, 28 : 


Les Livres rares ét curieux. — Achats de Biblio 
4, thèques au comptant. —Expertises .—Rédaction 
se Catalogues. — Commissions. ; 


"SALLES DE VENTES AUX ENCHÈRES 


| Sr DEEE a 


: ESTAMPES ANCIENNES ET MODERNES 


Livre S D'ART} 
L | Architecture, Fons Sculpture Ê 
TNA et Gravure 


À RAPILLY, Sade, quai des. Grands. Augustins à 


fat CATALOGUE EN DISTRIBUTION y 


(1084 planches) 
Tirages sur papier de luxe 1/8e colombier 
Prix : de 2 fr. à 20 fr. l'épreuve 
Au bureau de la Revue 


D. Bey 
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BEURDELEY 
ÉRÉNISTERE, BRONZES & SCULPTURE D'ART 


_SBJETS D'ART ANCIENS 
32, 34, rue Louis-le-Grand 


SSS ESPN ee 


Ree eee 


E. JEAN-FONTAINE, Libraire 


30, boulevard Haussmann, PARIS 
GRAND CHOIX 


DE BEAUX LIVRES ANCIENS ET MODERNES | 


(Catalogue mensuel franco sur demande) 


ACHAT DE LIVRES & DE BIBLIOTHÈQUES À 
‘Direction de Ventes pda gil 


AT OGRAPHES ET “MANUSCRITS 


|ÉTIENNE CHARAVAY | 
À 5 A CHIVISTE: -ALEOGRAPHE 
ods moe de Furstenberg 


i Achat de lettres autographes, ventes publi 
|| ques, nie, certificats d’authenticité, 
4 Publication de la Revue des Documents hise 
let de Amateur d'aulographes. 


“HENRI DASSON & C* | 
| SOULPTURE, BRONZES BT MEUBLES D'ART | 


Grand Prix à Rs de 1889 


Fa Médaille 
Hbie d'Art décernée par le Const annuel 
va des architectes Ue cae 1888. 


| MEUBLES, BOISERIES, TENTURES 
ae MARSEILLE, 8, r rue Cherchell 


106, rue pees du- “Temple, PARIS 


ANNÉE. — 


35e 
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GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


1898 


SOURRIER EUROPÉEN DE L’ART ET DE LA GURIOSITE ” 
8, rue Favart, à Paris 


Paraît une fois par mois. Chaque numéro est composé ain moins 88 pages in-80, sur © 
papie’ grand aigle: il est en outre enrichi d’eaux-fortes, d’héliogravures et de gravures 
en couleurs tirées à part et de gravures imprimées dans le texte, reproduisant les objets 
dart qui y sont décrits, tels que tableaux, sculptures, eaux-fortes, dessins de maitres, … 
monuments d'architecture, nielles, médailles, meubles, ivoires, émaux, afmes anciennes, : 
pièces d’orfévrerie et de cérami ie, riches reliures, objets de ‘haute curiosité. : 

Les 42 livraisons de l'année forment 2 beaux et forts volumes ayant chacun plus de, 
500 pages; l'abonnement Ris des livraisons ‘initiales de chaque volume, 4er janvier. 
ou 4er juillet. 


FRANCE NE 
Paris st re aS we SE ES On, OD ae SEE MOIS SOEs : 
Départements insiste NT VE ES GE ES —  32/fr. 
“ÉTRANGER 


États faisant partie de l'Union postale. Un an, 68 fr.; six mois, 84 fr. 


Prix du dérnier volume : 35 francs. 


Quelques exemplaires sont im primés sur papier de Hollande avec des épreuves Weaux-fortes . 
avant la lettre eboney aes à ces exemplaires est de 100 ef Sy d 


Première période de la Collostion yee tables (1859-68). . . | Épuisé. É 
Deuxième et troisième à (1869-92), VASTE années, , 1,180 fr. 


Les abonnés à une année entière reçoivent gratuitement : 


LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITE | 


Prime offerte. aux Abonnés en 18938. 


NOUVEL ALBUM DE. LA GAZETTE. DES BEAUXARTS A eae 
5e série. — Prix : 400 fr. — Pour les ‘abonnés : : 50 fr. 


us 50 gravures (aucune n’a paru dans les précédents albums), HrBeS. sur. Chine, ae 
: format 4/4 colombier, et contenues dans un portefeuille... 


Planches de Gaillard, Jacquemart, Gaujean, L. Moose Boilvin, Le Rat, ‘i 
Didier, Morse, Guérard, Lalauze, Buhot, etc. Soran Gee. "de sear : 
mitte, Renouard, de Nittis, etc. | < 


Aux personnes de la province a Sadresseront | dir 
Beaux-Arts, PAlbum sera’ envoyé ans une. Caisse sans: a 


‘Autres. ouvrages a prix réduits pour les abonnés? L'Œuvre oh 
: Ange; EHaux-fortes‘de Jules Jacquemart; Les Dessins 


Où. nn 


Sceaur. a imprime Chava et Cio 


